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JI bas le traité de Versailles l 

Vive la révolution eommuniste I 

L'INTERNATIONALE COMMUNISTE AUX TRAVAILLEURS 
DU MONDE ENTIER 

Les. Gouvernements qui, il y a cinq an•, ont com­
men~é cette guerre de brigandage, s'efforcent maintenant 
de la terminer par une paix de brigandage. 

A Versailles la boUI'geoisie anglaise, française, 
américaine, a fait connaître à la bourgeoisie allemande 
ce qu'on appelle les •conditions de la paix•. Versdilles 
recommence Brest-Litovsk. 

La c.ruauté, la rancune de la coalition bourgeoise 
victorieuse n'ont pas de limites. En proclamant l'établis· 
sement de la Ligue des nations, la. bourgeoisie anglo­
française et amt!ricaino tente, en fait, d'imposer son 
hegémonie à toutes 1es nations d'Europe. La bour­
geoisie de l'Entente s'efforce de mutiler l'Allemagne. 
On enlève à l'Allemagne une série d"e territoire•, on 
veut la priver de charbon et de pain, on lui dérobe 
sa flotte marchande, on veut l'obliger à payer des 
contributions de guerre dont le montant excède l'ima­
ginable. La bourgeoisie de l'Entente qui prétendait 
faire la guerre au principe des annexions, accomplit 
maintenant les plus brutales, les plus cyniques anne­
xions. Les colonies, naguère possédées par l'Allemagne, 
sont marchandées comme on marchande du bétail. Les 
impérialistes de l'Entente se sont armés d'un grand 
couteau et font, sur le corps de l'Allemagne, de la 
vivisection. 

Mais les conditions de la paix de brigandage dictées 
de Versailles à l'Allemagne ne constituent qu'un anneau 
dans la chaine de violences commises par ·les impéria­
listes de l'Entente. 

Au moment même ou ce• impérialistes s'efforcent 
à mutiler et étouffer l'Allemagne, ils mènent des armées 
de bourreaux contre la république des Soviets de 
Hongrie. 

Ce sont eux, bourgeois ft·ançais et anglais, qui sont 
le• premiers instigateurs !le boyars roumain• menant 

maintenant leur «garde blanche• contre nos frères, les 
ouvriers de la Hongrie. 

Ce sont ces représentants des cdémocraties» éclai­
rées de Franco et d'Angleterre qui inspirent les fauteurs 
de pogroms dont les bandes furieuses sc ruent vers la 
rouge Budapest. 

Ce sont eux encore qui inspirent les <cent-noirs• 
russes de Koltchak, de Dênikine, de Krasnov, dans 
leur ·lutte sanglante contre la classe ouvrière et pay­
sanne russe. Ce sont encore eux, bourgeois ang}Q.. 
français, qui ont poussé les gardes-blanches de l'Alle­
magne, conduites par N oske, Ebert et Sclieidemann, à 
écraser la république des soviets de Bavière. Les im· 
pêrialisto• des pays de l'Entente ont posé au gouver· 
nement de · Scheidemann cette condition directe: -
Ecrasez d'abord le gouvernement des Soviets de Munich. 

Ce sont encore eux, banquiers et généraux français, 
qui désarment maintenant les troupes révolutionnaires 
bulgares. Ce sont eux qui étouffent le mouvement 
révolutionnaire des masses populaires en Serbie et en 
Slavonie. 

Une gendarmerie internationale, voilà ce qne 
constituent, en réalité, les impérialistes anglo-français 
et américains qui sc prétendent les représentants de la 
démocratie mondiale. 

Tontes les illusions sont dissipées. Les masques sont 
tombés. Ceux que n'a pas éclairés l'infinie, l'effroyable 
guerre impérialiste doivent être éclairés par la paix 
impérialiste, au moyen de laquelle J'on veut maintenant 
à Versailles faire le bonheur de l'humanité. Les gouver­
nements qui, au cours de 4 années et demi ont· trompé 
leurs peuples, prétendant que la guerre se faisait au 
nom du «droit des nationalités•, pour <l'indépendance» 
des petites nations, pour la clibcrté et la culture>, 
ponrla <•démocmtieu, ces gouvernements sont aujourd'hui 



démasqués comme des bourreaux choisis entre· les enfin notre façon d'agir, pendant la guerre?» -Ainsi 
bourreaux et comme d'impitoyables trafiquants d'esclaves· nous interpelle Scbeidomann dan• son manifeste. 

La légende de la •Ligne des Nations> Ee fanc sans Hypocrites et cyniques! 
avoir en le temps de fleurir. Après les conditions de Deux voleurs en 1914 se jetèrent sur une proie. 
la paix de Versailles on ne pourra certes pas prendre L'on des voleurs fut le plus heureux. Non seulement il 
beanconl! d'ouvriers il. cet appât, ~'nné •Ligue" des , s'empara de tout le butin quo voulait son concurrent, 
Nations>, an berceau de. laquelle se tient le bancher' mais encore il plongea la maiu dans la poche de celui-ci. 
Clémencean, et qni apparait deva!lt l'univers CJ9mme Et Je second voleur, faisant· alors de nécessité vertu, 
nne ligne !le pillards. 'adoptant l'attitude de l'innocence opprimée, so tourne 

La paix de Versailles pèse de tout son poids snr vers tout le bon peuple et s'exclame:-Vous voyez, la 
la claB!'e ouvrière allemande.· Si la paix de Versailles conduite do mon ad,·ersaire établit définitivcm~nt la 
était quelque pen durable, cela signifierait que la cla•se justesse de ma· tâ.ctiqne. Ne. comprenez-vous donc pas 
ouvrière allemande gémiTait désormais sons un do11ble maintenant que nans, Scheidemann et Cie, non• somme> 
jang: celui· de sa propre bourgeoisie et. celui ·des plus blancs que la neige des Alpes? 
esclavagistes étrangers. Les conditions de paix de Versailles montrent à 

D va· de soi qne les sympathies de l'Internationale tous les travailleurs quelque chose de tout à fait dif· 
Communiste et celles de tous les travailleurs du monde fêrent. ·Les ouvriers conscients de tous les pays se rcn· 
sont dn côté de la classe ouvrière allem;mdc. Les ouvriers dent très bien compte de. ce que si la victoire miHtnirc 
communistes de tons les pays considèreront les candi- était restée aux impérialistes allemands, ils auraient 
tians de paix de Versailles comme nn coup porté au ét< aussi impitoyables par rapport aux vaine.us, que le 
prolétariat international, comme nn attentat que sont actuellement leurs adversaires. Et alors, n'en don­
seuls peuvent parer les etforts réunis des prolétaires ton•. point, les Henderson et les Renaude! emploieraient 
de tons les pays. anjonru'hui des phrases aussi fausses que celles dont 

Le gouvernement actuel de l'Allemagne, protestant se servent Scheidèmann et Noske. 
verbalement contre la paix de Versailles, facilite en Les conditions de paix de Versailles montrent quo 
réalité aux impérialistes de l'Entente la réalisation de !'impérialisme de toutes les coalitions tst également 
leurs desseins diaboliques il. l'égard de la classe ouvrière avide do sang. Quelles que soient les '<feuille• de vigne 
allemande. Le bourreau Clémencean n'a pas en Allemagne démocratiques•, dont on recouvre l'impérialisme, il 
de· pins fidèles serviteurs que Scbeidemann et Ebert. Le inrai·ne toujours la barbarie et le besoin de tner. 
parti Schei<lemann et Ebert, dès le début rle la •·ev l· Le; conditions de ·paix de Versailles d.nt montré que 
lotion marche ao ·doigt et à la baguette èPs imt·étia- les social-patriotes de tous les pays se sont définitivement' 
listes de l'Entente. · et à jamais tranformés en valets do "' bourgeoisie. 

Sor les instigations de Clémenceau, Schcidemann et Les conditions ·do paix de Versailles ont montré com· 
Ebert ont envoyé et envoient des troupes de •gardes- bien sont creUSJ'S les rëvrribs de; partis~ns do .l'inter­
blanches• contre la Russie des Soviets. Pour complaire nationale jaune de. Berne (et tout particulièrement de 
à l'impérialisme de l'Entente, les soclal·démocrate,, Kautsky et de ses amis) sur le. <désarmement> pendant 
menés l'ar Ebert et Scheidemann, ont tué Karl Liebknecht le régime capitaliste ct sur la bonne et bienfaisante 
et Rosa Luxembourg et réprimé par le fer et Je feu cLigne des Nations» élevée sous l'aile de Wilson. 
tol!t mouvement des ouvriers allemands, tendant à l'éta- Les conditions de paix de Versailles on montré qne 
blissement dn pouvoiz .des Soviet~. la bourgeoisie n'a laissé devant les ouvriers dn monde 

Accomplissant ainsi les missions que lui confient entier qu'un chemin, le chemin de la révolution univer· 
les bourses de Londres et de Paris, le gouvernement selle, Je chemin qui passe sur le corps dn capitalisme. 
de Scheidemann a exterminé par dizaines de mille les · Ouvriers _français! Ouvriers 8(1glaisl Ouvriers ita 
ouvriers communistes de l'Allemagne. Chaque fois "que ,liens! ·ouvriers américains! l'Internationale commn­
la vague du mouvement ouvrier allemand s'élevait assez niste s'adresse à vous. C'est de vans que dépend main· 
haut, prête à balayer le gouvernement des traitres tenant immédiatement la destinée des millions de tra· 
social-démocrates, Scheidemann et Ebert etfrayaient vallletii"S d'Allemagne et d'Autriche. Vous devez main­
les ouvriers affamés en répondant que si le pouvoir tenant dire .votre mot. Vous devez arracher anx main• 
des Soviels était institué en Allemagne les puissances ensanglantées de vos gouvernements le couteau d'égor. 
de l'Entente refuseraient le pain au peuple allemand. geurs qu'ils élèvent sur la tête de la classe ouvrière 

Le Comité Central dn parti social-démocrate de d'Allemagne ~t d'Autriche. Vons devez montrer qne les 
Scbeidemann, ·dans un manifeste consacré· à la paix de leçons d'un massaCI·e de 4 ans n'ont pas été perduses 
Versailles, affirme qne cette paix •consfitue la meilleure par vans. Pas one. minute vous ne cievez oublier que 
preuve de la rectitude de position de la social-démocratie la victoire des impérialistes de l'Entente sur la classe 
allemande, dans la question de défense nationale.. ouvrière allemande et autrichienne signifie une victoire 

- 'Socialistes de tous les pays, comprenez-vous snr vous, nnc victoirè sur les ouvriers do tous les pays~ 
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une victoire sur le socialisme. Plus que tous, vous tenez 
maintenant en mains les destinées du socialisme inter­
national. Les travailleurs conscients de tous les pays 
tournent leurs yeux vers vous avec espérance. Et nous 
ne doutons pas que vous accomplirez votre devoir· 
malgré les conseils de vos des Schcidemann. 

Ouvriers allemands! Onniers autrichiens! Vous 
voyez m:~intenant que vous n'avez pas d'autre issne 
que de renverser le gouvernement des trattres qui se 
qualifient social-démocrates .et ne sont 'en réalité que 
les pins vils agents de la bourgeoisie. Vous voyez main­
tenant où vous a conduits la politique de Scheidemann 
et de Noske; vous voyez que volte unique espérance 
réside dans la révolution prolétsriennc universelle. 

Mais cette révolution prolétarienne les Seheidemann 
et les Ebert la retardent de toutes leurs forces. Quand 
ils s'adresseront en votre nom au prolétariat interna· 
tioral, ils ne susciteront d'autres échos que le mépri<. 

Les gens qui ne trouvent pas un mot de protesta­
tion contre l'étouffement de la Hongrie des Soviets par 
les armées des propriétaires, les gens qui sons les murs 
de Liban se battent à côté des barons allemands, contre 
les ouvriers ~t les travailleurs des campagnes l~ttons• 
ces gcn~ ne peuvent pas compter sur l'appui .du pro­
létariat international. 

Ce n'est ni le comte do Broksdorf-Rantzau_. ni le 
traître Landsberg, ni les bourreaux Noske et Scbeidcmann 
qui peuvent maintenant parler en votre nom. Tant que 
le gouvernement allemand actuel conservera le pouvoir, 
la querelle entre Berlin e"t Paris demeurera uniquement 
un désaccord entre les bourgeois de deux coalitions. 
Tout le pouvoir de votre pays doit bientôt passer aux 
mains des Soviets ouvriers. Ce sont les ouvriers com­
munistes qui doivent parler en votre nom. 

Alors, et alors seulement, vous pourrez sauver votre 
pays, vons pourrez compter sur l'appui le plus comp'tet 
des prolétaires do tous les pays. 

Le temps des hésitations est passé. Maintenant il 
est évi<lent pour chacun de vous que rien de pis ne 

peut vous arriver, et que le gouvernement des socia· 
listes traîtres vous a conduits an bord de l'abîme. 

Ouvriers allemands! Ouvriers autrichiens! Sachez• 
le: Les prolétaires dés autres pays ne croiront pas la 
social-démocratie qui n'a pas trouvé un mot de protes­
tation au moment où le ~uvernementde Guillaume Hohen· 
zollern imposa à la Ru&Sie des Soviets la paix de Brest­
Litovsk. 

Ouvriers allemands! Ouvriers nntrlchiensl Sachez 
que si la paix de Brest-Litovsk imposée à la Russie en 
1918 a si vite périclité, c'est parce que les paysans et 
les ouvriers russes ont renversé le gouvernement de 
la bourgeoisie et des traîtres socialistes et ont pris· le 
pouvoir. Ce n'est qu'ainsi que les ouvriers russes ont 
pu conquérir la· confiance et la sympathie des ouvriers 
de tous les pays. Ce n'est qu'ainsi qu'ils ont pu réla· 
tivement vite rompre le nœud coulant de Brest­
I.itovsk. 

La r1h-olntion prolétarienne universelle, tel est 
le moyen de salut des classes opprimées du monde 
entier. 

La dictature du" prolétariat et J'tltablissement 
du gouvernement des Soviets, telle est l'unique con­
clusion pour les prolétaires du monde entie:, suggérée 
par la leçon de V crsailles. 

Taut que vivra le capitalisme, il n'y aura pas de 
paix durable. La paix durable ne pourra être fondée 
que sur les ruines de l'ordre bourgeois. 

Vive la rtl volte des ouuiers contre leurs oppres· 
seurs! A bas la paix de Versailles! A bas le nouveau 
Brest·Litovsk! A bas le gouvernement des traitres­
socinlistcs! Vive le gouvernement des Soviets dans 
le monde entier 1 

·13 mai 1919. 

Le Président du Comit~ 
Exéeutil" de l'Internationale 
Communiste. 

G. ZINOVIEV. 
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SALUT AUX OUVRIERS HONGROIS 
Camarades! 

Les nouvelles que nous recevons des militants 
soviétistes de Hongrie nous remplissent d'enthou­
siasme et de joie. Le gouvernement des Soviets 
n'existe en Hongrie que depuis un peu plus de 
2 mois et déjà au sens de l'orgariisation, le prolé· 
tariat hongrois nous a visiblement rattrapés. Ceja 
se conçoit, le niveau de la culture générale étant 
plus élevé en Hongrie que chez nous, le pour­
centage des travailleurs industriels par rapport à 
l'ensemble de la population-trois millions d'habi­
tants à Budapest pour les huit millions de popu­
lation totale de la Hongrie actuelle-étant· infiniment 
plus élevé que chez nous, et enfin le passage aux 
soviets, la dictature du prolétariat ayant été en 
Hongrie plus facile et plus paisible. 

Cette derniere circonstance est surtout importante. 
La plupart des chefs socialistes de l'Europe, tant 
social-chauvinistes qu'appartenant à la tendance de 
Kautsky sont tellement enlizés dans les préjugés 
petits bourgeois nourrjs par ro années de capitalisme 
relativement .paisible" et de parlementarisme bour­
geois qu'ils ne peuvent comprendre le pouvoir des 
soviets et la dictature du prolétariat. Le prolétariat 
n'est pas en· état d'accomplir sa mission historique 
universelle d'émancipation sans écarter ces chefs de 
son chemin, sans s'en débarrasser. Ces gens ont 
cru en tout ou à moitié aux mensonges bourgeois 
contre le Pouvoir des Soviets en. Russie et n'ont pas 
su distinguer l'essence de la nouvelle démocratie 
prolétarienne, démocratie pour les travailleurs, dé· 
mocratie socialiste réalisée par le gouvernement des 
soviets, de la démocratie bourgeoise devant laquelle 
ils s'inclinent servilement en la qualifiant ,démocratie 
pure" ou .démocratie" en général. Ces aveugles 
accablés de préjugés bourgeois, n'ont pas compris 
la signification universelle historique du passage de 
la démocratie bourgeoise à la démocratie prolétarienne, 
de la dictature bourgeoise à' la dictature proléta· 
rienne. ·ns ont confondu telle ou telle autre parti­
cularité du gouvernement des soviets russe, ~ de 
l'histoire de leur developpement en Russie avec le 
pouvoir des Soviets dans sa signification internatio­
nale. 

La révolution prolétarienne en Hàngrie a permis 
aux aveugles mêmes d~ voir la forme du passage 
à la dictature du prolétariat en Hongrie: .]a retraite 
volontaire du gouvernement bourgeois, l'unification 
instantanée de la classe ouvrière, l'unité du socialisme 
sur le programme communiste. L'essence du go~-

vernement des soviets est d'autant plus visible: 
auçun autre pouvoir soutenu par Jes travailleurs, le 
prolétariat • à leur tète, n'est maintenant possible 
nullè part au monde, sillon le pouvoir des soviets, 
sinon la dictature prolétarienne. Mais l'essence 
de la dictature prolétarienne n'est pas dans la 
violence seule ni dans la violence surtout. Elle est 
principalement dans l'organisation, la. discipline du 
contine-ent avancé de travailleurs, de leur avant­
garde,~ de leur guide ~nique, le prolétariat. Son but 
est de créer 'le socialisme, d'abolir la division de 
la société en classes, de faire de tous les membres 
de la société des travailleurs, de détruire la base 
meme de toute exploitation de l'homme par l'homme. 
Ce but ne peut pas être atteint d'ün seul coup. Il 
nécessite une période de transition du capitalisme 
au socialisme assez longue,- parce que la refonte 
de la production est une chose difficile, parce qu'il 
faut du temps, pour effectuer dans tous les domaines 
de la vie des transformations radicales, parce que 
la force inouïe de l'accoutumance à l'économie bour­
geoise 'et petite bourgeoise ne peut être surmontée 
que par une lutte longue et tenace. C'est pourquo' 
Marx parle de toute une période de :dictature pro 
Iétarienne comme transition du capitalisme au so · 
cialisme. 

Au cours de toute cette époque de transition, 
la transformation se heurtera à la résistance et 
des capitalistes et. de leurs innombrables soutiens 
de la bourgeoisie intellectuelle, ceux-ci resistant 
consciemment, et de la grande masse trop pénétrée 
de préjugés pttit bourgeois et dé's traditions des 
salariés, paysans entre autres, résistant partout 
inconsciemment. Des hésitations dans ce milieu sont 
inévitables. En tant que travailleur' le paysan Tënd 
au socialisme et préfère la dictature des ouvriers 
à celle de la bourgeoisie. En tant que marchand 
de pain, le paysan tend vers la bourgeoisie, vers 
le commerce libre, c'est·à·dir~, à l'arrière, vers 
l'habituel, le vieux, ,l'immémorial" capitalisme. 

11 faut la dictature du prolétariat, le pouvoir 
d'une classe, la force de son organisation et de 
sa discipline, sa puissance c~ntralisatrice appuyee 
'sur toutes Ies conquêtes de la culture, de la science, 
de la technique du capitalisme, sa proximité pro­
létarienne à la psychologie de tout travailleur, 
so_n autorité devant le travailleur des campagnes ou 
de la petite· produ.ction moins développée, moins 
ferme et dispersée dans sefi aspirations pour que 
le prolétariat puisse mener derrière lui la classe 
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paysanne et toutes les couches petites bourgeoises 
en général. Ici la phraséologie de la ,démocratie• 
en général, de l' ,unité" ou de l'unité de la 
,démocratie laborieuse", de !',égalité' de tous 
les lravm1/cun; etc., etc., cette phraséologie à 
laquelle sont si volontie,s enclins les socia!,chau­
vinistes et les disciples de Kautsky, cette phraséo· 
!agie ne peut plus rien. La phraséologie ne peut 
que jeter de la poudre aux yeux, aveugler 'la con­
science, fürtifier la stupidité, l'inertie! la routine du 
capitalisme, du parlementarisme de la démocràtie 
bourgeoise. 

L'anéantissement des classes est' le 'fait d'une 
longue, d'une difficile lutte des classes qui après 
l'abolition du pouvoir du capitàl, après la · des­
truction de l'état bourgeois, après l'institution de 
la dictature prolétarienne m disparaît pas (ainsi 
que sc l'imaginaient les plats personnages du vieux 
socialisme et de la .vieille social-démocratie) mais 
modifie seulement ses formes en devenant sous 
bien des rapports encore plus acharnée. 

Par la lutte des classes contre la résistance de 
la Qourgeoisie, contre l'inertie, la routin;, l'indé­
cision de la petite bourgeoisie, le prolétariat doit 
défendre son pouvoir, assurer son influence organi­
satrice, obtenir la ,neutralisation" de ceux qui ont 
peur de se séparer <j.e !a bourgeoisie et ne suivent 
que trop faiblement le prolétariat, affermir sa nou­
velle discipline, celle de la camaraderie des travail­
leurs, celle de -la solidité de leurs liens avec le 
prolétariat, celle de leur unité autour du prolétariat, 
cette nouvelle discipline, nouveau fondement des 
relations sociales, substituée à la discipline du ser­
vage moyennageux, à celle de la faim, à celle de 
l'esclavage ,volontaire'' du salariat sous le régime 
capitaliste. 

Pour anéantir les classes il faut une période de 
dictature d'une seule classe et précisément de celle 
des classes opprimées qui est capable non seule­
ment de renverser les exploiteurs, non seulement 
de_ briser impitoyablement leur résistance mais en­
core de ·rompre avec toute l'idéologie bourgeoise­
démocratique, avec toute sa phraséologie sur la 
liberté et l'égalité en général (en fait comme l'a 
depuis longtemps montré Marx cette phraséologie 
signifie ,liberté éga1ité" des possesseurs de mar­
chandises, ,liberté, égalité" du capitaliste et de 
l'ouvrier). 

Et ce n'est pas tout. Seule celle des classes 
opprimées qui est instruire, unie, éduquée, aguerrie 
par des dizaines d'années de grève et de lutte 
politique contre le capital est capable, par sa dicta­
ture, d'anéantir les classes, seule la classe qui s'est' 
assimilée toute la culture des grandes villes, indus­
trielles, celle du gros capitalqui a la résolution et 
la câpacité de la défendre, de la garder de pousser 
plus loin ses conquêtes, de les rendre accessibles 
à tous les travàilleurs-seule cette class.e qui saura 
subir toutes les duretés, les épreuves, les contre­
temps, les grands sacrifices inévitablement imposés 
par l'histoire à ceux qui rompent avec le passé et 
s'ouvrent hardiment un chemin vers le nouvel avenir, 
seule cette classe dont les meilleurs h•)mmes sont 
plein~ de· haine et de mépris pour tout ce qui est 

.petit -bourgeois, philistin, pour ces qualités floris· 
santes dans la petite bourgeoisie, chez les petits 
employés, 'chez les intellectuels,-seule cette classe 
qui a été .trempée par la dure école du travail" 
et qui sait inspirer à tout travailleur, à tout honnête 
homme le respect de sa capacité de travail, - est 
capable, par sa dictature, d'anéantir. !er classes. 

Camarades ouvriers hongrois! Vous avez donné 
au monde un meilleur modèle que la Russie des Soviets 
en sachant vous réunir de suite, sur la plateforme de la 

· véritable dictature prolétarienne. Vous avez mainte­
nant à remplir la plus féconde et la plus difficile 
tàche, celle de la défendre dans une guerre difficile 

-contre ·l'Entente. Soyez fermes. Si des hésitations 
se manifestent chez des socialistes qui hier ont 
adhéré à la dictature du prolétariât, ou chez 
la petite bourgeoisie, étouffez impitoyablement ces 
hésitations. Douze balles,-telle est à la guerre, la 
part légitime .du lache. 

Vous faites la seule guerre légitime, juste, vraie 
ment révolutionnaire, la guerre des opprimé, contre 
les oppresseurs la guerre des travailleurs contre 
les exploiteurs, la guerre pour la :victoire du socia­
lisme. Dans le monde entier tout ce qui est honnète 
dans la classe ouvrière est avec vous. Chaque 
mois approche la révolution prolétarienne univer­
selle. Soyez fermes! Vous vaincrez! 

N. LÉNINE. 

27 mai 1919. 
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UN MONDE 

1. 

Quatre années de guerre mondiale .ont complète­
ment ruiné la structure du vieux monde. Un monde 
nouveau nous environne. Mais il n'est que peu de 
gens qui se soient rendu compte, en quoi r~side le 
changement. . 

La, révolution prolétarienne universelle a com­
mencé. Chacun le ·voit et le sait. La bourgeoisie 
voir. ou le oressent avec effroi. Elle s'efforce de 
sau;er ce· qu'elle peut et le de toutes ses forces, de 
retenir ou de conserver son ancien pouvoir. L'avant­
garde du prolétariat et toute la '~?asse ouvri.~re,, ne 
·voyant pas encore nettement, mais sentant d msllnct 
que son jour s'approche, s'est mis~ en mouyement. 
La révolution EJuvrière est en marche: elle rra tou­
jours plus loin. Mais les circonstances au milieu 
desquellés elle s'accomplit sont nouvelles eJ; ne 
ressemblent en rien à celles de l'avant-guerre. La 
faute de beaucoup d'anciens d6mocrates consiste 
justement en ce qu'ils s'ir.~aginent vivre encore 
dans l'ancien monde et ne voient pas pour cette 
raison que les conditions de la lutte sont a_ujourd'hui 
tout autres. Ils en sont restés ·aux anciens mots 
d'ordres des vieux programmes et mènen~ l.es 
ouvriers dans une voie erronée. Il est donc mdiS· 
pensable d'étudier avec soin le nouveau monlle dans 
lequel s'accomplit !'! révolution p~olél'!rienne .. 

La guerre mondiale a i11fernatoonaltsé le monde, 
et c'est là sa première Jl""ande œuvre. . 

Le capitalisme avrut créé des états nationaux, 
des grandes Associations politiques, bourgeoise~, 
nettement differenciées les unes des autres, mais 
tendant dans les limites de leurs frontières, à 
anéantu! les dissell?blances du cara~lère ,POP'!Iaire, 
des mœurs des Idées et des relatiOns JUnd•ques. 

' Chaque eU:t se suffisait. à !~i-m.e1T!e et était indé-
pendant aucun ne tolérait d Immixtions étrangères 
dans s~ affaires intérieures[· chacun concluait des 
traités et des alliances avec es àutres à sa conve­
nance. Ces organismes armés de la bourgeoisie 
défendaient leurs intérêts dans la guerre. Il en ré­
sultait que les. relations .entre, les hommes 
étaient des relatwns entre SUJets d un meme État. 
La législation était une affaire privée de chaque état. 
La lutte des classes avait une base nationale, elle 
avait lieu entre la bourgeoisi ~ d'un pays et ,le pro­
létariat de ce même pays. Evidemment les mfluen­
ces étrangères traversaient la frontière: des Con­
grés intematiot?-aux, si~ge'!ient et a~optaient des 
résolutions; maiS c éta1t bien ~econdaJre à cOté du 
travail •particulier , du prolét'!f!at de ch~que ~a ys. 
Chaque parti avrut une posit~on à .part, la c asse 
ouvnère de chaque pays avait affaire séparément 
avec sa· bourgeoisie locale. . . 

L'impérialisme avait ensl!It~ fait nattre des Asso­
ciations d'état et ces Associatwns à la.~ des fins 
se cristallisèrent en deux grandes coalitions énne­
mies. L'une de ces coalitions· est écrasée par la 

NOUVRAU 

guerre. Et celle qui remporte la victoire n'a plus 
d'adversaire. · 

Les vaincus se sont partiellement émiettés en 
petites nations, obligés à s'incliner comme des 
pauvres devant les vainqueurs. Les pays neutres 
doivent aussi accepter son hégémonie. La coalition 
s'élargit et se transforme en LiJ?Ue des Nations. La 
Ligue des Nations de Wilson n est pas aul.'!'e chose 
en .~ des COJ?ptes qu'une Entente élargie, qui s'est 
assimilé certams états neutres et les restes des 
états vaincus. . 

Dans cette Ligue des Nations peu de chose 
subsiste de 1'autonomie et de l'édifice des anciens 
,états. Même des états dirigeants, l'Angleterre et 
l'Amérique ne sont plus indépendants dans le do­
maine de leur politique intérieure: les emprunts et 
les soumissions militaires, les décisions politiques 
du conseil supérieur de la guerre, etc., ont laissé des 
traces profondes; et ce fait étant plus sensible encore 
en ce qui concerne la France et l'Italie. Ces états 
':'e .peuvent. déjà plus,diriger leur politique intérieure 
a leur gre. Mais c est encore plus vrai pour les 
états :vamcus. ~'Angleterre, l'Amérique, le Japon 
peuvent encore conserver une situation autonome 
étant les vainqueurs, les maîtres du monde, ils 
peuvent meme commencer entreeux une nouvelle 
guerre. Mais tous les autres états ne sont indépen­
dants. qu'en appar~nce. Quand la Ligue des Nations 
sanc.tJOnne~a tbéonquement ce qui est déjà dans la 
pratique, Ils perdront le droit de conclure entre 
eux des traités et d'entretenir des armées perma­
nente~. Les puissances dirigeantes veilleront aussi 
a,tten~vem!;nt à ce qu'ils agissent dans leur poli­
uqu.e mténeure, comme elles le désirent. 

.La nette différenciation des états a disparu, 
mais l'abime entre les prolétaires et les exploiteur& 
s'est élargi d'autant plus. La bourgeoisie de tous 
les ·pays a formé une , association internationale 
contre les prolétaires· de tous les pays. Cela non 
seulement théoriquement, mais encore pratiquement. 
En 1871, Bismarck se tenait encore à l'écart entre 
la commune et Versailles et ne prêtait à Versailles 
qu'un concours indirect et moral. En 1918, les 
armées _ de l'Entent~ ont pénétré en ~.ussie pour y 
restaurer le pouvOir de la bourgeOisie, des géné­
raux, de 1~ noblesse, et vouer le -peuple à la mi­
sère. Ce n est pas la guerre de l'Angleterre et de 
la France contre la Russie mais celle de la 
bourgeoisie . contre le prolétariat révolutionnaire, 
cell~ du capital contre le socialisme. 

Celui qui observe les évènements uniquement 
~ans s,on propre pays peut aisément apercevoir 
1 essentiel. Les prolétaires allemands doivent se 
rappeler que ~a~s les steppes lointaines de I'Ukralne 
le sort du socialisme allemand se décide tout autant 
que le sort de la république ·des Soviets dépend 
des comp·at~ de rues. de Berlin et de Hambourg. 
Le P.rolétanat révolutiOnnaire de tous les pays 
cqnstttue une seule masse, une seule armée et si, 
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pren~nt une part active à la lutte, il ne s'en 
souvtent pas, il peut être anéanti ~par morceaux", 
de m~me que les tronçons dispersés d'une seule 
grande armée. Le prolétariat allemand n'obtiendra 
rien s'il sort· de l'armée commune, en refusant son 
aide aux révolutionnaires russes de crainte de r,ro­
voquer le ressentiment de la bourgeoisie de 1 En­
tente. S'il veut se libérer, lui-meme, il se trouvera 
dans une position isolée, avantageuse aux assaillants, 
il doit comprendre· qu'il n'y ·a m"intenant qu'un 
front au monde, le capital contre le prolétariat; le 
prolétariat allemand, qu'il le veuille ou non est 
placé sur ce· front; sur la même ligne que le peuple 
russe et ses luttes soutiennent ses camarades ·dans 
le monde entier;· en Russie, . où ils se sont déjà 
libérés, en Ecosse; en Amérique, en France~où ils 
commencent à se ·lever. 

En face de l'internationale du capitalisme, en 
face àe ia Ligue des Nations de Wilson, l'interna­
tionale du travail, du communisme est debout: elle 
croit en hauteur et en largeur. 

II. 

partie des produits indispensables à la vie. Si l'on 
considère ces faits d'un point de vue purement 

. économique, il est évident que le monde est déjà 
devant une invraisemblable banqueroute, devant un 
désert improductif, devant le chaos économique. 

C'est vrai de tous les pays, du Japon et de 
l'Amérique moins que de la plupart des autres, des 
pays de l'Europe centrale, plus que de tous les 
autres, comme· c'était vrai naguère encore en ce 
qui concerne la Russie. L'Allemagne ') dép~nsê de 
plus grandes ressour~es écono~iqu~s que l'Angle­
terre,- elle les a depensées JUsqu à la dernière 
goutte pour faire la guerre; ce ne serait pas arrivé 
si les ouvriers avaient fait la révolution au niois 
de février dernier. Comme l'Allemagne est vaincue 
on lui enlève· maintenant les derniers restes de se~ 
biens. Ses adversaires veulent à tout prix empêcher 
qu'elle puisse jamais redevenir de nouveau une 
grande puissance. Les discours des ministres anglais 
ne permettent pas d'en douter: L'Allemagne sera 
complètement pillée et ruinée. L'or nécessaire pour 
les achats étrangers et sans lequel on ne peut 
remettre en train la production, les vainqueurs le 
lui ont enlevé; l'importation de l'étranger en Alle-

La guerre mondiale a dévasté le monde, elle mange de matières premières est r-endue impossible; 
l'a plongé dans la plus profonde misère dans le les marchés étrangers sont fermés à l'Allemagne. 
clraos,-telle est sa seconde grande œuvre. Les• régions ies plus riches en fer et en charbon: 

Pendant' 4 longues années toutes les forces pro· la Lorraine,· le bassin de la Sarre, la Silésie sont 
ductrices ont seryi à la guerre. Cela veut dire que ou seront coupés de l'Allemagne. On lui enlève une 
toutes les matières premières, toutes les machines, partie importante de ses machines et de ses moyens 
tous les moyens de transport et toute la force de de transport,- de telle sorte que rien ne 1ui reste 
travail humaine ont été dépensés d'une façon pour ressusciter sa production capitaliste. Le capital 
improducti\'e. Ils étaient employés à la destruction, ne peut plus donner à ses esclaves-prolétaires des 
e·mployés non à· produire quelque chose, mais à moyens d'existence et une terrible cnse de chômage 
vaincre l'ennemi. La conséql!ence de ce fait devait menace le proletariat. Car le capital par lui-meme 
étre le manque de tout ce qui est nécessaire à la n'est plus rien dans ce pays. Le puissant dévelop­
société pour .entretenir son existence. Tout cela ne pement industriel de l'Allemagne, au cours de ces· 
put durer 4 années entières que parce que pendant derniers cinquante ans est maintenant arrêté d'un 
ces 4 années, les besoins essentiels des masses fu~ seul coup. La guerre' mondiale, comme la guerre 
rent par force réduits au minimun: car ia milita- de 30 ans a rejeté l'Allemagne .... en arrière et l'a 
risJ.ti_or,t. de la production enlevait aux masses la niise sur un niveau de dévelopement économique très 
posstbthté de bénéficier de ses fruits. Mais ce n'est bas. Comme toute l'Europe centrale ell~ est donc 
qu'une partie du mal que fit la guerre; il faut y -·obligée de commencer par le commencement, par les 
aJouter la perte dans le monde entier des moyens échelons primitifs de l'économie et des dtzaines 
de production de transport dépensés . mais non d'années se pas.eront avant qu'elle puisse s'élever 
renouvelés. Et voici qu'à· la fin de la guerre plus haut. Telles sont ses perspectives d'avenir si la 
l'humanité se trouve face à face avec une désorga- production bourgeoise est conservée, si la bourgeoisie 
nisatiori totale de la vie économique: insuffisance conserve le pouvoir. 
des. moyens de production, matières pre111ières et ·, Et les perspectives d'un avenir immédiat sont· 
mam d'œuvre, les hommes étant subitement débi- encore plus sombres. Le ravitaillement et les moyens 
lités par suite de longues privations. On peut natu- de transport nécessaires pour sa répartition existe en 
rellement objecter que le capital s'est en revanche des proportions tellement infimes· que seule I'Qbser 
accru et concentré dans des proportions inconnues. vation la plus sévère des mesures les plus dures 
JV!ais ce capital est constitué ·principalement de pa- d'un fort pouvoir gouvernemental donne les moyens 
]lier, c'est un capital improductif. Il représente un de faire vivre la population. Tant que se trouve au 
dro!t de propriété· sur des fabriques qui ne peuvent pouvoir le gouv~rnement d'Ebert, désireux de plaire 
rap1~ement reconstituer leurs forces productrices; il aux deux classes, aucune amélioration économique 
représente les quittances de dettes de l'état et requiert . n'est possible, mais au contraire une plus affreuse 
par co~séquent le paiement d'énormes pourcentages ruine se prépare. Seul un gouvernement d,e classe 
qu~ dm vent payer aux capita1istes le prolétariat, la peut être fort: ou un go~vernement , ouvertement 
petite bourgeoisie et lei paysan, sous forme d'impôts. bourgeois disposant d'une force ~uffisante pour lui 
L'accroissement du capital conditionne la distribution permettre de tenir le prolétariat au bord de 1a 
?~s produits (qui s'effectue de la ·façon la plus mort de faim par des tarifs de salaire minimun,­
lnJUSte), mais n'augmente pas la capacité de produc- ou un véritable gouvernement prolétarien qui met 
tion. L'augmentation des capitaux mdique' que les la main sur toutes les richesses et tous les 
vampires ne cesseront pas d'accroître la misère gé- ~ privilèges de la bourgeoisie et partage honnêtement 
nérale, taxan~ à leurs propres profits la plus grande:.;. entre les masses tout ce. qu'il y a dans le pays. 
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Le capitalisme ne peut déjà plus rien donner au 
prolétariat. La nécessité obligera le prolétariat à 
passer au socialisme. 

Avant la guerre le capital pouvait donner quelque 
chose aux ouvriers: une existence sinon assurée 
du moins plus 011 moins tranquille, quoique misé­
rable; le prolétariat avait la choix entre cette existence 
et les avantages douteux de la révolution qui devaient 
interrompre et briser le processus hautement déve· 
Jappé de la production. C'est pourquoi la masse 
prolétarienne ne se risquait pas à entreprendre la 
révolution! Elle était satisfaite et se berçait de 
l'illusion que cette situation ne changerait pas. Le 
socialisme lui semblait un saut dans le vide, dans 
le chaos. 

Et voilà que maintenant, le monde est plongé 
dans ce chaos; alentour c'est le vide. Le capitalisme 
ne peut déjà plus assurer l'existence tranqui!le, 
donner un travail paisible. Le peuple a le chotx: 
ou laisser le gouvernement du monde entre les 
mains indignes, coupables d'avoir créé ce chaos, 
entre les mains de la bourgeoisie, de la bureaucratie, 
des Ebert,- en d'autres termes périr en leur don· 
nant les moyens de conserver leur système malfai­
sant; ou prendre le pouvoir entre ses mains et 
mettre lui-même la production en marche. Dans le 
premier cas la production ne peut se développer 
que difficilement, par suite de l'insuffisance du 
capital et du poids de ses intérêts, et Je résultat ne 
peut qu'être un~ nouvelle accumulation d'!- capital. 
Dans le second cas la production est énergiquement 
mis en train, car il s'agit des intérêts mêmes du 
peuple travailleur. Le choix doit étre fait, la néces· 
sité y oblige le prolétariat. Mais ce n'est pas la 
conviction de l'excellence de l'ordre socialiste, ce 
n'est pas la compréhension théorique de sa néces· 
sité, c'est un besoin immédiat qui oblige les ouvriers 
à aJ:>pliquer le socialisme. 

Ebert ou quelqu'autre a dit .qu'une épogue. de 
misère générale n'est pas propice à l'applicatiOn 
de théories dans la vie. Pour ces gens le socialisme 
a toujours été une théorie abstraite, et non une 

nécessité pratique vitale pour les ouvriers. Ils rêvaient 
on ne sait quel capitalisme idéal sur le régime 
duquel une raisonnable majorité parlementaire, social· 
democrate, pourrait effectuer de paisibles réformes 
dans une production florissante et dans un bien­
ètre général. Mais la réalité a un tout autre aspect, 
le socialisme doit ètre le sauveur dans tin terrible 
besoin, il est le seul moyen pour les masses d'échap· 
per a un naufrage définitif. Il est déjà réellement 
ce sauveur. Sans socialisme le peuple de la Russie 
ruinée aurait été la proie. de la faim et aurait péri; 
les premiers pas du socialisme ont sauvé les masses 
populaires à l'heure la plus terrible, ont fortifié la 
situation économique, malgré les agressions de 
l'intérieur et de l'extérieur, agressions qui menaçaient 
de la façon la plus sérieuse le ravitaillement des 
populations. C'est exactement de même qu'en Alle· 
magne et dans les autres pays de J'Europe centrale 
Je socialisme, par une orgamsation fortement ordonnée 
et méthodique de la production et du ravitaillement 
sauvera les masses de toutes les horreurs du temps 
présent et posera en meme temps les fondements 
d'un nouveau système de production, les fondements 
de la nouvelle liberté. 

En 1847 1\larx disait -aux prolétaires: vous n'avez à 
perdre que vos chaines.-ro ans plus tard les repré· 
sentants ouvriers disaient contrairement au mar~ 
xisme:- Maintenant les ouvriers ont quelque chose 
a perdre, il ne faut donc pas de révolutiOn!- Et 
vraiment: Tant que les ouvriers, en des périodes 
de relatif bien·être, sentaient ou' pensaient qu'ils 
avaient quelque chose à perdre ·ils n'ecoutaient pas 
Marx: mais ces paroles ne sont point mortes. 
Maintenant elles sont ressuscitées. Tout ce que. le 
capitalisme pouvait donner en îait ou en apparence, 
tout a péri. Les ouvriers n'ont rien à perdre. Com­
plètement pillés, nus, ils sont dans un désert, devant 
les portes de l'avenir. Ils doivent conquérir le monde 
entier. 

Anton PANNBKOBCK. 
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LA NOUVELLE GUERRE 
(Appel aux soldats anglais) 

Reveillez-vous, reveillez-vous, anglais endormis! 
La nouvelle guerre bat son plein et vous êtes appelés 
à y combattre. Vous ne pouvez y échapper, il 
faut que vous y preniez part. 

De la guerre inter capitaliste entre les alliés et 
les empires centraux, la guerre actuelle, la lutte 
sans merci, entre les travailleurs et les capitalistes 
a. surgi. Les soldats qui se sont engagés ou avaient été 
appelés pour la vieille guerre ont été gardés pour 
combattre dans la nouvelle guerre qui semble com­
mencer sans déclaration formelle. On ne leur a pas 
demande: ,.Approuvez-vous cette guerre? La com­
prenez-vous?" lis ont" simplement été retenus et doi­
vent maintenant combattre contre leurs camarades. 
Offidellement le gouvernement angbis n'est pas en 
guerre avec le socialisme européen. Quoiqu'en fait 
les soldats ·anglais et d'autres soldats alliés le com­
battent depuis longtemps et les munitions et l'ar­
gent anglais permettent aux soldats des autres gou­
vernements de tenir campagne contre lui. 

Il n'ya pas eu d'officielles déclarations de guerre, 
mais la chambre des Communies le 9 avril a exprimé 
son opinion concernant la gUt:rre au socialisme en 
général et au socialisme russe en particulier. Cette 
opinion, le Secrétaire .de l'Intérieur !<1 prétend 
unanime et il est certain que quand il invita les 
députés opposants à s'exprimer aucune voix dissi­
dente ne s'eleva assez haut pour attendre les colon­
nes de Hansard ou ia presse. Aucun membre du 
parlement n'a écrit aux journaux pour faire valoir 
sa protestatioh. 

Certains socialistes nous disent que le parquet 
de la chambre des Communes est une remarquable 
plateforme pour la propagande; le ·malheur c'est 
que· quand ils entrent au Parlement leur courage 
semhle s'evanouir cdmme les bulles de savon des 
enfants. Nous avions entendu parler des travaillistes 
prêts à dire et à faire des sortes de choses héroï­
ques et meme à se faire expulser de la chambre 
pour retenir l'attention du public dans certaines cir­
constances. Ce n'est pas grand'chose évidemment 
si l'o11 compare ce risque ave~ celui de !'lourir dans 
une abominable tranchée ou d être empnsonné pour 
des années. Mais les membres du Parlement au­
raient eu ainsi l'occasion de déployer tout leur cou­
rage. Clem Edwards, le fameux écrivain anti-socia­
liste, retarda l'ajournement de la Chambre .afin. 
d'attirer l'attention sur un sujet dêfini d'une impor 8 

tance urgente et plus précisément sur les préten­
dues ouvertures du régime . bolchévik russe à la 
Conférence de la paix de Paris•. . 

Pendant les débats le général de bngade Page 
Croft et le capitaine Guinness déclarèrent que cer­
tains membres du parlement soutenaient les bolche­
viks. Quelqu un des assistants s'écria-t·il :',Oui, nous 
somnies fiers d'être aux côtés de nos camarades 
ouvriers dans la lutte pour le socialisme•? . Non! 

Au contraire, les membres du Lab.our Party 
se répandirent en cris de protestation contre les 
soupçons d'une pareille sympathie. Bottumly; en 
remercia par l'expression de sa .plus profonde" et 
,plus sincère• estime et le ministre de l'intérieur 
posa les points sur les i en déclarant que les débats 
avaient fait remarqu~r 11 les protestations véhémentes 
sur tous les bancs de la Cham_bre contre .l'affinna­
tion qu'un seul de ses membres pourrait sympathi­
ser a"ec les bolchéviks". Il caractérisa le gouver­
·nement des Soviets comme "une simple bande de 
malfaiteurs sanguinaires". Et il déclara que le gou­
vernement se sentirait plus fort sachant que les 
partisans du gouvernement des soviets ,n'a\'aient 
pas trouvé un coin à la Chambre des Communes 
britanniques". 

Même à ce moment il n'y eut pas une protes­
tation. En quoi se traduisit la direction de nos lea­
ders, pa,r rapport au pays et en particulier par 
rapport aux jeunes gens qui par malentendu pou­
vaient entrer dans les armées contre-révolutionnai­
res. De quoi s'effrayèrent les adversaires de la ré­
solution? Ou ils sont lâches, ou ùe leur opposition 
à la nouvelle guerre, personne n'aura ni chaud, ni 
froid. Le vrai travail de la ·révolution socialiste doit 
se faire hors de l'enceinte du parlement. 

Le ro avril, un jour après que la Chambre des 
Communes se soit prononcée de la sorte, le pre­
mier contingent de volontaires partait pour la Russie. 

Rappelez-vous ce qui s'est passé pendant la 
dernière guerre. D'abord les enrôlements volontai­
res; puis la conscription, toujours progressant jus~ 
qu'au moment où des millions d'hommes furent pris 
par l'année. Le premier appel de Kitchner se bor­
nait à demander soo,ooo volontai•es, mais en fait 
l'armée absorba 2 millions cinq cent mille hommes! 
Le service obligatoire reste en vigueur et nous 
pouvons attendre maintenant qu'on appellera sous 
les drapeaux une classe après l'autre. Iront·elles à 
la guerre contre les camarades ouvriers qui ont 
créé chez eux un gouvernement ouvrier? 

L'enfant entendant parler des malheurs d'autrui,­
et peut·être meme déplbrant au fond de son àme 
que sa propre vie s'écoulera toujours caJmement,:-­
dit avec un sentiment de sécurité: .Ces choses·là 
n'arriveront pas dans notre famille". Mais la mort 
survient et emporte inopinément ses frères: Après 
le premier coup violent qui lui révèle l'instnbilité 
de sa vie, il commence à se Persuader que ce mal­
he•Jr n'a èté qu'un fait isolé qui ne se répétera plus. 
Et il revient de nouveau à son ancienne croyance 
enfantine, tant qu'on ne tue son père, tant que sa 
famille ne tombe dans la misère, tant qu'il ne tombe 
lui-meme dans le tourbillon des circonstances chan­
geantes . et dangereuses. Certains peuples restent 
toujours ge tels enfants: N'ayant pas l'expérience 
de la vie, ils se cramponnent à la cmyance que 
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les changements sont impossibles, que l'évolution 
qui a créé la société que nous voyons ne conduira 
pas plus loin. lis ne croient pas qu'il y aùra encore de 
grandes guerres, ou bien si la guerre l:clate, il ne 
croient pas qu'elle atteindra leur pays ou leur maison. 
Et si des revolutions se produisent ils veulent les 
considérer, comme des explosions momentanées qui 
seront indibutablement étouffées par les forces de 
l'ordre actuel, ordre qui ne changera jamais, au 
moins dans leur pays. La révolution dans leur pays, 
leur semble insensée; ils sont convaincus de son 
impossibilité: l'ensemble du peuple est trop endor­
mie,. trop ignorant, il ne votera mt: me pas, comme 
ils ont voté eu:< aux élections parlementaires, il ne 
les enverra même pas au Conseil d'administration 
ou au Conseil municipal. 

Et pourtant nous, Anglais, nous vivons mainte· 
nant une véritable révolution, quoique la majorité 
d'entré nous ferme les yeux sur ce fait. La révolu· 
tion que nous vivons est un fait aussi induoitable 
que la guerre que nous avons menée contre l'Alle· 
magne. La guerre révolutionnaire n'est pas une ba­
taille entre deux ~ys différents; elle brise les 
frontières nationales et le peuple anglais se bat 
déjà de l'un et de l'autre côté. 

Les soldats anglais, incorporés dans l'armée de 
leur ~ouvernement se battent contre la révolution 
socialiste ouvriëre, avec tous ceux qui servent dans 
les armées des gouvernements capitalistes d'Alle­
magne, de France, d'Italie, d'Amérique, de Pologne, 
de Bohême et ~esautres pays entraînés dans cette 
lutte. La consc1ence de ce que toutes ces armées 
se battent contre le socialisme s'éveille progressi­
vement chez certains soldats et beaucoup d'entre 
eux désertent pour s'unir aux armées rouges du 
socialisme prolétarien. 

Beaucoup d'entre ceux qui ne se trouvent pas 
dans les rangs de combattants inter:iennent pour­
tant contre les gouvernements capitalistes et se met­
tent du cOté des Soviets. Philippe Priee, qui édite 
un journal bolchévik en Russie, et beaucoup d'au· 
tres Anglais en divers endroits soutiénnent les So· 
viets. Ici, en Angleterre, nous pouvons aussi les 
soutenir en créant deS Soviets anglais, en montrant 
aux soldats, aux marins, aux ouvriers le but et 
l'issue de la guerre civile internationale. 

Cette guerre à l'heure actuelle s'étend bien 
au-delà tles limites de la Russie. Le général Smuts 
a dû quitter soudainement la Hongrie après avoir 
vu les Soviets hongrois s'en -tenir, fermément au 
com~.1unisme. Verrons-nous maintenant les armées 
capitalistes jetées contre la Hongrie Le journal 
The Evming News publie que les Serbes ont 
refusé de se soumettre aux décisions du conseil 
des 4 de Paris, et d'envoyer leurs troupes attaquer 
b !jongrie, les alliés n'ayant pas encore reconnu 
l'État des Serbes, des Croats et des Slovenès. Mais 
les alliés tâcheront de trouver ailleurs une armée 
pour cette agression. On dit que Paderewsky a 
refusé d'envoyer les troupes polonaises combattre 
le communisme tant que Dantzig et d'autres terri­
toires ne seront pas cédés à la Pologne. Les alliés 
marchanderont avec Paderewsky tant qu'ils n'aurant 
pas acheté son concours ou ne remplaceront ce gou· 
nement polonais par un autre plus accommodant. 

Lord Churchill a dévoilé ~ue l'une des condi­
tions de la paix imposée à l Allemagne c'est pe 

combattre le communisme et que les Allemands 
peu\•ent obtenir leur admission à la Ligue des Na­
tions en remplissant avec succès cette tâche. En 
fait toute Ja politique de la Confl·renct: ùe Paris 
est pénétrée des -idées qui guident ses membres 
dans la lutte entre les capitalistes et les ouvriers. 
Tout ce qu'on a répandu de contes""·sur l'influence 
pacifique des hommes d'états angfais et américains 
à la conférence de la paix, sur leur opinion con· 
traire aux annexions et.aux oppressions, tandis que 
les politiques italiens et français apparaissaient 
comme des chauvins avides, exigeant pour eux­
memes toutes sortes d'avantages, nuisant â la cause 
de la paix, n'est que mensonge et sottise. La vérité 
c'est que les capitalistes anglais "et américains ont 
déjà obtenu les avamages qu'ils attendaient de la 
guerre avec les empires centraux. tandis que les 
Français et Jes Italiens ne les ont pas encore reçus. 

Les alliés sont entrés en guerre à cause des 
traités secrets; ces traités leur-- promettaient à l'avance 
Ie prix qu'ils devaie,nt obtenir: pour s'etre soutenus 
1es uns les autres. · 

Les capitalistes anglais ont ·tout obtenu et même 
plus que le traite ne leur promettait. Ils ont obtenu 
le contrôle des colonies allemandes, de la Palestine, 
de la Mésopotamie, de la Perse y· bref tout ce qui 
leur fut promis dans l'Orient. Ils ont saisi le Spitz­
berg et ses. riches gisements de charbon et de fer, 
ce qui n'etait pas mentionné dans les traités; ils 
ont écrasé leur .rival commercial l'Allemagne et 
leur gouvernement conservera probablement quant 
à présent la domination des mers. 

Les accords secrets qui ont induit l'Amérique à 
entrer en guerre n'ont pas été divulgués quand les 
bolchéviks ont saisi les archives du tsar parce 
qu'ils étaient postérieurs à cette date. Nous ne pou­
vons donc que pressentir ce qu'ils étaient d'après 
le courS' des événements et les révélations des 
politiciens. Les capitalistes américains ont gagné 
dans cette guerre des avantages sérieux en Chme. 
Ils ont lait des affaires très rémunératrices avec 
les alliés et leur ont prêté beaucoup d'argent à des 
conditions des plus avantageüses. Ce qui est plus 
import~nt encore comnie on peut le voir à présent, 
les capitalistes américains ont . induit leur- rivaux 
anglais à ne pas faire un pas tandis qu'ils annexent 
en lait le Mexique et ses prodigieuses richesses en 
pétrole que le gouvernement mexicain s'efforce de 
rén_ati<?naliser. Ma\s l'Amériqu.e n'est pas encore 
sat1sfa1te. Le président Wilson a commandé son 
bateau. On dit qu'il est mécontent des lenteurs de 
la Conférence de Paris. Peut-être· l'est-il; mais on 
dit aussi que les capitalistes américains Vüulaie~t 
envoyer en France et en l'Italie des tracteurs mécam· 
~ues et d'autres machines et que la France et 
1 Itali~ '?nt refusé l'offre. Depuis lors, dit-on, les 
Améncams font de l'obstruction à la Conférence 
de la paix. L'avenir nous dira ce qu'il y a de vrai 
dans cette rumeur. Il montrera aussi ce qu'il Y ~ 
de vrai dans le bruit qni court que l'Amérique fa1t 
pression sur les alliés en les menaçant de vendre 
les marchandises refusées aux Soviets russes -. 
ce qui leur rendrait un immense service- au lieu 
d'attendre, _pour faire du commerce avec la Russie 
que les Sov1ets soient défaits et Je capitalisme restauré. 
BottomleY. ne faisait-il pas allusion à cette rumeur 
le 9 avril à la Chambre des Communes quànd il 
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parlait de .certains éléments éthérés, idéalistes, qui, 
sous le couvert de l'altruisme et d'un grand idéal 
observent continuellement d'un œil sagace, ·Jes bé­
néfices matériels destinés à des gens très Cloignés 
de l'Europe" .. · · 

Les capitali~tes anglais ont gagné tout ce que 
le traite secret· leur promettait. JI n'en est pas de 
meme des Français et des Italiens. Les capitalistes 
français ont besoin de plus de territoire allemand 
que le gouvernement allemand n'ose leur en livrer 
de peur aue son peuple ne le reconquierée en in­
stit'uant dès soviets. On avait promis au capitalisme 
français le bassin de la Sarre· et ses gisements de 

. charbon, mais les :iut res alliés ont hésite, se deman­
dant s'il n'était pas dangereux de forcer l'Allemagne 
il l'abandonner. Les capitalistes français comptaient 
sur la loi des traites secrets recevoir la Syrie mais 
leur concurrent 3nglais les emoèche de l'obtenir. 

En outre il semble que si fa France va recevoir 
une part de l'indemnite que lui doit l'Allemagne 
sous la forme du bassin de la Sarre et de sa houille, 
l'Angleterre peut de l'rendre pour sa part toute la 
flotte marchande de 1 Allemagne dont l'Italie et la 
France voudraient bien avoirune part. 

Les exigences territoriales de l'Italie sont en 
co(\flit avec les revendications de Yougo-Slaves et 
le Conseil des Quatre ne peut pas mécontenter les 
Slaves parce qu'il a besoin d'eux pour combattre 
le bolchevisme. Le capitalisme italien a men·acé 
d'envoyer ses soldats contre ses alliés d'hier pour 
defendre certains territoires de l'Adriatique. ·n ne 
se soucie pas de ce que son territoire ne soit pas 
peuplé .l'Italiens; il montre la Mésopotamie et la 
Palestine. qui ne sont pas non plus peuplées d'An­
glais. 

. Le capitalisme an~lais et américain a ·tiré ·de la 
guerre contre le Kmser, tout le bénefic<! po'(sible. 
Il se prépare à !a guerre au socialisme par laquelle 
il peut non seulement se débauasser d'une dan­
gereuse menace _pour tout le capitalisme mais obte~ 
nir de plus granèis avantages- encore. _La Grande· 
Bretagne, écrit Le Times, s'est rendue responsable 
des chemins de fer en Pologne, dans les etats bal­
tiques, au Caucase et dans le Don. La Bohême et 
la Yougo-Slavie ont été allouées aux Etats Unis". 

Qui CO!ltrôle les chemins de fer, contrôle le pays. 
Comme le dit le Morttillg Post: .Le cri de: Droli 
des peuples à disposer d' eru:-mêmes est, croyonsnous, 
une invention allemande". Tout ce qui embarrasse 
le capitalisme allie est dit venàht d'Allemagne. 

La France et .]'Italie sont encore malheureuses, 
le Times explique: .La Grèce, la Turquie, li'Ukraïne, 
le Bassin du Donietz ont été entreprs par la 
France, quoique par suite de l'évacuation d'Odessa 
ses efforts daus les deux dernières régions peuvent 
à peitte être efficaces dmrs le présml" (c'est nous 

. qui soulignons). Les Français quittent Odessa par:ce 
!lu'ils manquent de ravitaillement, le paysan de 
1 Ukraïne ne voulant pas le servir. Ils ont demandé 
à en recevoir de Roumanie mais on ne leur a rien 
donne, le Canada ayant, semble-t-il, quelque chose 
à laire avec les chemins de fer roumains. Le capita-l 
lisme français trouve que les alliés ne l'ont pas 
bien traité. Et l'Italie tourne ses ye .. x vers l'Autriche-' 
Hongrie. Pauvre capitalisme italien! Il voit en 
Hongrie le bolchévisme vigoureux; d'un jour à 
l'autre Vienne peut instituer des Soviets; et l'Italie 
elle-meme donne de sérieuses raisons d'inquié­
tudes. 

Il est établit maintenant que l'Allemagne dbit 
payer aux aUiés, entre 'ro et 5 milliards de livres st.i 
et que ces paiements s'échelonneront en 15 ans pen-' 
dant lesquels les alliés occuperont, je suppose, 
l'Allemagne. On pense évidemment que rs ans ne 
seront pas de trop pour. y abattre le bolchevisme. 
En outre, après. une telle période d'occupation, 
l'histoire nous montre que les puissances occupantes 
considereront comme inutile de se retirer. L'Irlande,\ 
l'Egypte et l'Inde en sont autant de preuves. i 

Le capitalisme nous a conduits dans cette passe.! 
Neutre ou belligerante l'Europe êrève également de' 
faim, il n'y a pas un foyer dans notre pays ou dans un. 
autre qui ne pleure quelqu'un de ses membres perdu 
dans la dernière guerre. Et le monde afin de maintenir 
le capitalisme est sur le seuil d'une guerre encore 
plus vaste. 

Travailleurs anglais, de quel côté Nes-vous dans 
la guere civile ihternationale'? 

B. Sylvia P ANKHUR!'T. 

---Dl---
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DEUX CULTURES 

• Toujours et .partout l'hi~toire a formé l'homme de 
campagne et celui de la ville comme deux types 
psychologiguement complètement différents et dont 
la différence ne cesse de s'approfondir, la ville 
évoluant avec la vitesse d'Achille, et la campagne 
ne procédant pas plus vite qu'une tortue. 

L'habitant des campagnes est particulier, comme 
une .créature essentiellement zoologique qui, vouée 
dés le premier jour du printemps au dernier jour 
de l'automne à des travaux forcés, produit le pain 
pour en vendre la plus grande partie et pour en 
manger la moindre aux jours maudits de l'hiver 
impitoyablement froid. 

Certes .l'or vivant des champs épanouis" est 
splendide en été, mais à l'automne ce qu'onvoit au 
lieu de l'or c'est de nouveau la terre en guenilles, 
nue, qui de nouveau réclame un . travail de forçat,. 
de -nouveau absorbe sans fruit l'énergie de l'homme. 

Et cet homme est entièrement-intérieurement et 
extérieurement - asservi aux forces de la nature, 
il ne lutte pas avec elle ils'y adapte seulement. 
Les résultats éphémères de son labeur. ne lui inspi· 
rent l!t ne peuvent lui inspirer nullestime pour lui-meme 
et pour ses capacités créatricès. De tout ce qu'il 
fait, il ne reste sur la terre que de la paille et une 
isba étroite, sombre, couverte de chaume. 

Le labeur du paysan -est démesurément pénible, 
ce qui devant l'insignifiance de se's résultats enracine 
particulièrement-et d'une façon toute naturelle,-dans 
l'âme du paysan l'obscur instinct de propriété, Je 
rendant presq.ue inébranlaple. 

Cet instinct ne cède presque pas à l'influence 
des. enseignements, qui considèrent précisément la 
propriété et non la plaisanterie de Satan et d'Eve 
aux dépends du benet Adam, comme la cause de la 
chtlte de l'homme primitif. 

Quand on parle de la culture • bourgeoise• je 
pense justement à la culture 9e la campagne, -si 
seulement on peut accoupler ces deux notions: 
culture et campagne presque incompatibles en leur · 
réalité intérieure. La culture, c'est le processus de la 
création des idées, !~ur incarnation sous la forme 
de livres, de machines, d'appareils scientifiques, 
de tableaux, d'édifices, de monuments,-sous la 
forme d'objets divers qui n'étant que la cristallisation 
de certaines idées, servent à en éveiller d'autres et 
se multipliant ainsi, s'étendant en cercles concentri· 

ques, embrassant toujours plus Je monde, s'eflorçent 
à embrasser et à découvrir les causes secrètes de. 
tous ses phénomènes. ·. 

Une telle culture la campagne ne la· produit pas. 
D'une façon générale elle ne se crée de monument 
que sous la forme du verbe, scus la forme des 
contes, des chansons, des proverbes. Oui, le touchant, 
le morne chant de la campagne, son lyrism·e doulou­
reux serait capable, semble-t-il, d'attendrir U!s pier~ 
res,-mais les pierres ne s'attendrissent pas, et les 
hommes non plus. Sans doute il y a, dans la 
campagne, . une grande poésie triste et elle nous 
entraîne aux erreurs de la sensibilité; mais la,prose de 
la campagne, sa prose animalement·épique, est par 
elle-meme et par sa vastitude infiniment plus impor­
tante. Les idylles du village se remarquent trop peu 
da!'" le drame continu de la vie banale du paysan. 

Comparativement avec la mentalité passive, à 
demi-morte de l'ancienne ,campagne, la bourgeoisie 
des villes apparaît à un certain moment comme le 
germe créateur le plus précieux, comme un acide 
puissant, pleinement capable' de dissoudre l'âme du 
paysan qui est de fer en apparence mais molle en réalité. 
L'inertie de la campagne ne peut etre vaincue que par 
la science et la grande économie socialiste. Il faut 
créer un npmbre prodigieux de machines agricoles, 
et seules elles convaincront le paysan que la pro· 
priëté est une chaine qui le lie comme un fauve, 
qu'elle ne lui est spirituellement pas avantageuse, 
que le travail irrationnel est improductif et que 
seule la raison disciplinée par la science, !"nnoblie 
par l'art peut etre un guide loyal dans le chemin 
de la liberté et du bonheur. 

Le travail du citadin est féériquement varié, 
monumental, éternel. Avec des morceaux d'argile 
transformés er! brique, le citadin construit des palais 
et des temples, avec d'informes blacks de minerai 
de fer, il crée des machines d'une merveilleuse 
complexité. Il a déjà soumis à la hauteur de ses 
buts, les· énergies de la nature et elles lui servent 
comme les Djinns des contes orientaux au sage 
qui les a soumis par la force de sa raison. L'habi­
tant des villes s'est créé autour de lui une atmosphère 
de raison, il voit toujours sa volonté incarnée dans 
la variété d'objets charmants, dans .de milliers de 
livres, des milliers de tableaux, ou la parole et le 
pinceau ont imprimé à jamais les grandioses tour-
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ments de son esprit curieux, .ses rêves et ses 
espéran~es, son amour ou sa haine, -son âme 
immense dans laquelle brûle d'un feu impossible à 
éteindre la soif de nouvelles idées, de nouvelles 
actions, de nouvelles formes. 

Meme asservi à la politique de l'état le citadin 
est tout de meme intérieurement libre,- et par la 
force de sa liberté intérieure il détruit et recrée les 
formes de la vie sociale. 

Homme d'action, ,il s'est créé une vie, douloureu­
sement tendue, perverse, mais magnifique. Il est 
celui qui suscite toutes les maladies sociales, les 
perversitês,-le créateur de la cruauté, du mensonge, 
de l'hypocrisie, mais c'est lui aussi qui a créé le 
microscope qui lui permet de voir avec une si 
torturante nettetè les moindres mouvements de son 
esprit perpétuellement insatisfait. ll a nourri dans 
son sein les magiciens de la science, de l'art, de la 
technique,-les magiciens et les sages qui affermis-· 
sent et développent incessamment les fondements 
de la culture. 

Grand pecheur devant le prochein et peut-être 
encore plus devant lui-meme, il est aussi le grand 
martyr de ses aspirations qui le tuent, mais engen­
drent incessamment de nouvelles joies et de nouvelles 
eouffrances d'être. . 

Son esprit, maudit Ahesvérus, va toujours, va 
vers l'infini, quelque part, vers le cœur du Cos­
mos ou vers le vide. de l'univers qu'il est peut-être 
appP.lé à remplir par l'émanation de son énergie en 
créant quelque chose d'inaccessible, d'inimaginable, 
pour la raison de ce temps. 

Pour l'intellect le' développement de la culture 
est important en soi, indépendamment des resultats, 
l'intellect lui-meme étant avant tout un phénomène 
de culture, le fait le 'plus complexe et le plus 

mystérieux de la nature, l'organe par lequel elle 
prend conscience d'elle-meme. 

Pour l'instinct, seuls les résultats utilitaires de 
la culture sont importanis,-seuls ceux qui augmen­
tent le bonheur extérieur de l'existence, fussent-ils 
bassement mensongers. 

C.'est pourquoi maintenant que les instincts su­
rexcités de la campagne doivent entrer en lutte 
avec· la force intellectuelle de .la ville. maintenant 
que la culture-fruit d'une germination intellectuelle 
à laquelle participa l'ouvrier des fabriques,-est en 
danger de ruine et d'arrêt dans le cours de son 
développement, maintenant les intellectuels doivent 
reviser leur attitude coutumière envers la cam­
.pagne. 

Il n'y a pas de peuple, il n'y a que des classes. 
La classe ouvrière a jusqu'ici été créatrice de 
richesses matérielles,-elle veut maintenant prendr"' 
une part active à l'œuvre supérieure, intellectuelle; 
la plus grande partie des masses paysannes tendent 
à assurer n'importe dans quelles conditions leur 
position d~ propriétaires de la terre, et ne témoi­
gnent pas d'autres désirs. 

Devant l'intellectualité du monde entier, de tous 
les pays, un seul et même problème se pose: rendre 
~on énergie à cette classe dont les particularités 
psychiques assurent le développement ultérieur de 
la culture et sont pleinement capables" de hater son 
processus. 

Maxime GORKI. 

Note de la Rédaction. - Lt CamaraOt Gorkinous promet 
pour un drs tmmiros suivanis dt /. C. Wl articlt sur les 
formrs dr: la vit lfOUVtllt dans lrs can;pagms. 
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, 
LE HEROS 

DE ,L'INTERNATIONALE" DE BERNE 
Dans l'article la Troisième Inte1'11ationale et sa 

place dans l'histoire Cl' Internationale Co111muniste 
.~; 1 1-er Mai 1919 p. 38) j'ai indiqué l'une-des 
manifestations remarquable du krach idéologique des 
représentants de .l'Internationale" de Berne. Ce 
socialisme réactionnaire qui ne comprend pas la 
dictature du prolétariat, s'est révélé par la propo· 
sition des social-démocrates .indépendants" allemands 
de concilier, d'unir le parlement bourgeois et le pou· 
voir des Soviets. Les théoriciens les plus en vue 
de l'ancienne Internationale, Kautsky, Helferding, 
Otto nauer et Cie n'ont pas compris· qu'ils pro­
posent d'accoupler la dictature de la bourgeoisie et 
la dictature du prolétariat. Les hommes qui se sont 
fait un nom et qui .ont conquis la sympathie des 
ouvriers par la propagande de la latte des classes, 
en montrant sa nécessité, n'ont pas compris au mo­
ment le plus décisif pour la lutte du socialisme 
qu'ils abandonnent en entier, tout l'enseignement de 
la lutte des classes, qu'ils le renient en entier et 
passent de fait an camp de la bourgeoisie, quand 
ils tendent de concilier la dictature de la bourgeoisie 
et celle du prolétariat. 

Cela semble invraisemblable, mais c'est un fait. 
Fait exceptionnellement rare, nous avons pu 

dernièn·ment recevoir à Moscou, un assez grand 
nombre de journaux étrangers dépareillés, si bien 
que nous avons la possibilité de reconstituer avec 
un peu plus de détail (quoique ce ne soit pas na· 
turellemr·nt d'une façon complète) l'histoire' des hési­
tations de 1\Iessieurs les "indépendants" en ce qui 
concerne la question théorique et pratique la plus 
grave de l'heure actuelle. C'est la question des 
rapports entre la dictature prolétarienne et 
la démocratie bourgeoise ou du gouvernement 
des soviets A du parlementarisme bourgeois. 

Dans sa brochure La dictature du prolétariat 
(Vienne, 1918) M. Kautsky écrivait que 

l'organisation des Soviets est un phénomène des 
plus importants de notre temps. Elle promet d'ac­
quèrir une importance dècisive dans les dernières 
grandes batailles. entre le capital. et le travail 
vers les quelles nous nous acheminons (p. 33) 

et il ajoutait que lee bolchéviks ont fait une faute 
en transformant les soviets organisation de 
combat d'une classe .en organisation d'Etat, 
.anéantissant ainsi la démocratie" (idem). . 

Dans ma brochure La révolution prolétarienne 
et le rénégat Kautsky (Pétrograd et Moscou 1 9 1 9) 
j'ai examiné en détail ce raisonnement de Kautsky 

et j'ai montré qu'il implique nn oubli fatal des 
principes fondamentaux du marxisme sur l'état. C:;r 

.l'état - n'importe lequel y compris la république 
la plus démocratique-n'est phs autre chose qn'u11~ 
machine destinée à faire écraser une cla>se pm· 
une autre. Nommer les sol'iets org;misation <le 
combat d'une classe et leur refuser le droit <le 
se transformer en ,organisation d'état" c'est en 
fait renitr l'A, B, C, déclarer ou défendre l'in­
violabilité cie lit machine JJOIII'geuise à écm­
ser le tlrolétnriat (c'est·à.·dirc ln république 
bQorgeoise démocratique, l'état bourgeois), c'est rn 
fait passer au camp de la bourgeoisie. 

L'absurdité de la position de Kautsky saut·! 
tellement aux· yeux, la pression ùes masses ouvriL• · 
res exigeant le poul'oir des so>iets est si forte qu l 
Kautsky et ses disciples ont dû battre honteuse­
ment en retraite e' s'embrouiller, n'ayant pas le 
courage de reconnaître honnêtement leur faute. 

Le 9 février l !Il 9 dans _le journal Freilwit 
.organe des indépendants" (indépendants du marxisme 
mais tout à fait dépendants de ln démocratie petite 
bourgeoise) social-démocrate allemand. parut un ar­
ticle de 111. Helferding qui exigeait dé.ià la transfor­
mation des Soviets en organisation d'état mais 
à côté du parlement bourgeois, de l'" Assemblée 
Nationale" et d'anord avec cette dernirre. Le Il fé­
vrier 1919 dans un manifeste au prolétariat' alle­
naud tout le parti _, indépendariL" adopte ce mot 
d'ordre (et Monsieur Kautsky l'adopte donc aussi 
contredisant se" déclarutions de l'automne 19.18). 
Cette tentative de concilier la dictature de la bour­
geoisie et celle du prolétariat est un reniement 
total du marxisme et d'une façon générale du so­
cialisl!le,_ est un oubli de l'expérience des men~hé­
viks et des socialistes-révolutionnaires russes qur du 
6 mai 1917 au 25 octobre 1917 (vieux style) 
firent l'expérience de l'accouplement des sol'iets 
comme organisation drétat avec l'étatisme IJom·­
geois et par sui~e de cette exp~rience s'effondrè· 
rent piteusement. 

. An. Congrès du parti des .indépendants" -
au début de mars 1919 - le parti entier adopta 
cette posit.ion ultra-sage. de l'accouplement des So­
viets et du parlementarisme bourgeois. Mais voici 
que le numéro 178 de la Freiheit (du 3 avril 1919) 
publie que la fraction des .indépendants" au 
deuxième Congrès des Soviets a proposé la résolu­
tion suivante: 



181 L'INTEUXATIO:NALE Cül\ll\IUNISTE 182 

Le deuxième Cojigrès des Soviets se place sor 
la platcforme tln système soviêtiste. L'organisa­
tion politique et économique de l'Allemagne doi­
vent par ·conséquent se fonder sur les organisa­
tions des soviets. Les Soviets de député~ ouvricra 
sont reconnus représentants la population labo­
rieuse dans tons les domaines de la vie politique 
ct économique. 

A côté de ccci la même fraction proposa au 
Congrès un projet de ,directives" (Richtlinien) dans 
lequel nous 1 isons : 

Tout le pouvoir politique appartient aux Con­
grès <les Soviets.;. Le droit de participer aux 
élections et d'éligibilité pour le Soviet appartient 
"""" dbtinction ùe sexe à tous ceux qui accom­
plissent un trav.ail socialement utile on nécessaire 
sans exploit.atiûn de la mairi-d'œ~vrc d'autrui... 

Nous voyons donc com·me les clH·fs ,indépen­
dants" se so;tt montrés piteusement petits bour-

1 geoiS', complètement dépendants des préjugés phi­
' listins de la partie la plus rétrograde du prolétsriat. 

En automne 1918 · C('S chefs; par la bouche de 
Kautsky se refusent à. toute transformntiou des 

; Soviets en organisation· d'étst. Au mois de mars 
· 1 !ll 9 ils abandonnent cette position et se mettent 

en queue de ln masse ouvrière. Au mois d'avril 
1919 ils n:nversent la résolution de leur Congrès 
et adoptent dans son entier 1) position des Com­
munistes: , Tout le pouvoir aux Soviets". 

De tels chefs ne valent pas grand'chose. l'our 
manift·ster l'état d'esprit .de. la partie la plus rétro­
grade du prolétariat, de ces trutnards et nQn de 
son avant-garde, il ne faut pas de chef. Et chan' 
geant leurs mots d'ordre avec une telle absence 
de caractère, ces chefs ne valent rien. On ne peut 
:J.Voir confioncc en eux. Ils seront toujours du 
balast, une quantité négative dans le mouvement 
ouvrier. 

Le plus ,gauche" d'entr'cux trtl: certain mon­
sieur Diiumig raioqnnait au Congrès du parti (voir 
la Freiheit du 9. mars) de la façon suivante: 

... DAumig déclare que rien ne le sépare des 
exiuences des Communistes: •Tout le pouvoir des 
So;icts aux députés ouvriers•. Mais il doit sc 
tourner contre le cPutscltisme• 1) pratique do 
parti des communistes ct contre le by8antinisme 
dont ils font prèuve à. l'égard des masses an lieu 
de les éduquer. Une conduite inconséquente, 
cputschistc,, ne peut pas mener en avant. 

Les Allemands appellent , Putschisme" (émeute­
isme) ce que les. anciens révolutionnaires russes 
appelaient cinquante ans auparavant des «sursauts:., 
l'organisation de petits complots, d'attentats, de 
révoJ tes, etc. · 

1) Putschismus: Emcute-isnlc. On nous. pardon_noro. co dé­
plaisant néologisme. Le texte allei?and C!tO CO!Jt!Cnt Jo moL 
Putschislllru.s, intraduisible en frança:s de façon latérale. Note 
du trad, 

En accusant les révolutionnaires de Pntschisme, 
M. Dliu)'llig ne prouve que son «byz!IDtinisme>, 
sa servilité de laquais à l'égard dès préjugés 
philistins de la petite bourgeoisie. L~ · façon d'être 
<à gauche» d'un monsieur qui répèJe le mot d'or­
dre à la mode par crainte devant Aa masse, sans 
comprendre le mouvement révolutionnaire 
des masses, ne vaut pas un mauvais denier. 

Une puissante vague de mouvements grévistes 
spontanés parcourt l'Allemagne. C'est un accrois­
sement inour, une élévation de la lutte proléta­
rienne q',li dépasse visiblement ce qui s'est passé 
en Russie en 1 9 0 5, quand le mouvement gréviste 
atteignit une hauteur encore inconnue dans le monde. 
Parler de «sursauts» devant un tel mouvement 
signifie que J'on est sans_. espoir, un plat person­
nage, le valet des préjugés philistins. 

Messieurs les philistins, et Monsieur Dliumig 
en tête, rêvent sans doute d'une révolution (sr 
toutefois ils ont dans la tête une idée quelconque 
de la. révolution), où les masses se lèveraient sou­
doinement et pleinement organisées. 

Il n'y a pas de telles révolutions, il ne peut 
y en avoir. Le capitalisme ne serait pas le capi­
talisme s'il ne maintenait des masses de millions 
de travailleurs, leur immense majorité dans l'op­
pression, l'abrutissement., le besoin, l'obscurité. Le 
capitalisme ne peut s'effondrer que par la révolu­
tion, entraînant dans la lutte des masses que rie:! 
auparavant n'avait touchées. Dt>s explosions ins· 
tinctiv.es sont inévitables ·.,pendant la croissance de 
la révolution. Il n'y eut jamais, et il n'y aura ja­
mais de révolution sans cela. 

Que les conimuuistes stimulent ces forces élé­
mentaires des instincts, ce n'est qu'un mensonge 
de M. Diiumig, un mensonge identique à. ceux que 
nous avons entendus bien des fois de la bouche 
des menchéviks et des 8.-R. Les communistes ne 
stimulent pas les forces élémentaires, ne sont 
pas partisans des explosions isolées. Les commu­
nistes apprennent aux masses à. se révolter avec 
ensemble, amicalement unis au moment opportun, 
quand l'action est mflre. Les calomnies philistines 
de 111M. Dâumig, Kantoky et C-ie ne démentiront 
pas ce fait. 

Mais les philistins ne sont pas capables de 
comprendre que les communistes considèrent- et 
ils ont pleinement raison - comme leur devoir 
d'être avec les masses opprimées en lutte 
et non avec les héros du petit bonrgeoisisme qui 
se tiennent à. l'écart dans une expectstive pol· 
tronne. Quand les ·masses luttent, des fautes dans 
ls. lotte sont inévitables. Les communistes voyant 
ce fait les expliquant aux masses, s'efforçant de 
les faire corriger, servant inébranlablement la cause 
de la conscience conLre les forces élémentaires, 

2 
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volution inévitables par suite de la guerre notre 
«théoricien» pleure son «attente deçue». 

< ••• Négiigence ùes conditions économiques de 
ja part des larges couc~es du prolétariat!> 

restent aVC(: les masses. II vaut mieux être 
a>ec les masses en lutte, sc libérant progressive­
ment des erreurs, au cours de la lutte même. 
qu'ave~ les petits inte!lectu~Js, les philistins, 1~ 
k~utskJstcs, attcn&ut à l'écart la complète vic-· 
t01re. Telle est la vérité qu'il n'est pas donné aux· Quel piteux galimatias! Comme nous .;on nais-
Messieurs Diiumig de comprendre. sons cette petite chanson bourgeoise d'a;.rèa les 

Tant pis pour eux. Ils sont déjà entrés dans journaux menchéviks du, temps de Kérensky! 
l'histoire de la ré>olut.ion prolétarienne universelle,· L'économiste Kautsky a oubiié que quand un 
~mn~e de conards petits bourgeois, de geignards . pays est ruiné par la guerre et conduit au bord. 
reactwnnaires, l1ier au 8ervice de Scheidemnml au- de l'abîme la «condition économique> la plus im­
jourd'hni protagoniBtes .de la .«paix sociale»,' que portaute, fondamentale, radicale, c'est le salut 
cette propagande se cache sous la réunion de la !le l'ouvrier. Si la classe ouvrière est sauvée 
Constituante et des Soviets, ou sous la condamna- de la mort de faim, si elle ne nérit pas et alors 
tion profondément délibérée du «putschisme». seulement elle peut ~econstituer fa production rui-

Le record dans J'art de remplacer le marxisme née. Et p:,ur sauver la classe ouvrière, il faut la 
par une névralgie réactionnaire et bourgeoise a été dictature du prolétariat, seul moyen d'empêcher que 
battu par l\I. Kautsky. II n'a qu'une note: il pleure tout le poids et toutes les conséquences de la guerre 
~ur tou~ ce qui se passe, il se lamente, il s'épou- ne retombent sur les épaules de l'ouvrier. 
vante, il prêche la conciliation. Pendant toute sn L'économiste Kautsky a <:oublié:. que la ques­
vie ce chevalier de la triste figm·e a écrit ~ur lion de la répartition des charges de la défaite 
la llüte des classes et sur le socialisme, et quand est· tranchée par la lutte Iles classes et que 
les choses en so:nt arrivées au moment le ·plus aigù. la lutte des classes dans Je ·milieu d'un pays corn­
de la lutte des classes, à la veille du socialisme piètement torturé, dévasté, affamé, moribond, change 
notre sage a perùu la tète; s'est mis à pleurer ·e; inévltablemcnt ses formes. Ce n'est déjà plus 
s'est révélé" philistin obtus. Dans ïe numéro 98 du la lutte des classes pour une part de la production 
joumal viennois des traitres ali socialisme A us ter- ni pour la direction. de la production ( ceJle,ci étant 
Iit.z, Renner, Baner (A1•beiler ·Zeitung, 9 avril 19, arrêtée, le charbon manquant, les chemins de fer 
VIenne, édition du matin) Kautsky résume pour ablmés, la guerre ayant fait sortir les gens de l'or­
la centième, si ce n'est pour la millième fois ses nière, les machines uséea, etc., etc.), mais bien pour 
lamentations. se sfmver de la faim. Il n'es~ que de petits 

imbéciles fussent-ils très 'érudits» qui puissent 
dans de td\·s conditions «condamner» le commu­
nisme de .:consommateurs» de «soldats• e't en­
seigner avec morgue aux ouvriers l'importance de 
la production. 

. • .. La réflexion économique et la compréhen­
swn économ1que sont sorties rie Ja tête de toutes 
les classes. 

Une lon;:ue guerre a habitué les g-randes mas· 
ses p:olétaJ:iennes. à négliger complètement les 
condiiJOns economiques et à croire fermement è. 
la toute puissance àe ïa violence. 

?e sont de «petits points» chez notre ortrès 
éru81t personnage». Le «culte de la violence» et 
la banqueroute de la production au lieu de l'ana­
lyse des conditions reelles de 'la lutte des classes 
c'est de là qu'il est tombé dans les immémoriale~ 
lamentations bourgeoises. «Nous attendions écrit.iJ 
que la révoluti~u- viendrait comme le p~oduit d~ 
la .lutte prolétarienne des classes ... » «et la révo­
Iutwn est venue par· suite du krach militaire du 
système en v.igueur en Russie et en Allemagne». 

.En d'autres termes ce sage «attendait» une 
révolution pacifique! C'est magnifique! 

,. Mais M~nsieur Kautsky a perdu la tète au point 
qu ~1 a oubhé ce qu'il écrivait lui-même quand il 
étmt marxiste, sur la guerre qui provoqderait pro­
bablement !a révolution. Maintenant au lieu d'une 
analyse lucide et sans crainte des formes de la ré-

Il faut d'abord, avant tout, en tout premier 
lieu, sauver l'ouvrier.. La bourgeoisie veut conser­
ver ses privilèges, rejeter sur lui toutes les consé­
quences de la guerre, ce qui veut. dire réduire les 
ouvriers à la faim; 

La classe ou vrière veut se sauver de la faim 
ct pour ce ra il faut briser complètemc •lt la bour-

. geoisie, assurer d'abord la consommation, ne se­
rait· ce que la plus pauvre, car autrement on ne 
durerait pas six mois, on ne tiendrait pas 
jusqu'au moment, où il sera de nouveau possible de 
mettre en train la production. 

Songe à la production I dit Je bourgeois ras­
sas:ié à l'ouvrier affamé et épuisé par la faim et 
Kautsky répétant cette chanson capitaliste comme 
une soi-disant «science· économique» devient com­
plètement le valet de la bourgeoisie. 

Mais l'ouvrier dit: Que ia bourgeoisie reste 
donc 6 mois à la diète pour que ceux qui tra­
vaillent puissent se .refaire, puissent ne pas périr, 
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''Le communisme des consommateurs» est one con­
dition de saint pour l'ouvrier. On ne peut s'arrêter 
devant aucun sacrifice pour le saint de l'ounier! 
Une demi-livre aux capitalisteo, une lirre aux 
ouvriers-voilà comment il faut se tirer de la fa­
mine, de la ruine. La consommation de l'ouvrier 
affamé est le fondement et ln condition du rétablis­
sement de la production. 

Clara Z~tkin a ~u pleinement raison de décla­
rer à Kautsky qu'il 

rQule vers l'économie politique bour­
:;coise. Ln production est pom· l'homme 
et non le contr~re .... 

L'indépendant l>Ionsieur Kautsky a révélé une 
identique dépendance des préjogës petits bour­
geois, en se lamentant sur «le culte de la violence·'· 
Quand les bolchéviki indiquaient dès 1914 que la 
guerre impérialiste se transformerait en guerre 
cil·ile :\Ionsieur Kautskv se taisait, assis, an sein 
du Parti, à cOté de ~rcssieurs David et Cie qui 
déclamient cette prédiction (ou ce mot d'ordre) 
''Une folie». Kautsky n'a absolument pas compris 
r inéluctabilité de la transformation ùe la guerre 
impéri•liste en guerre cil·i!e et rejette maintenant 
son incompréhension sur les deux partis en lutte 
dans cette guerre. X'est-ce pas un modèle de 
stupidité bourgeoise réactionnaire? 

!liais si ~n 1914 l'incompréhension de ce que 
la guerre impérialiste devait inévitablement se 
transformPr en guerre .civile n'était que stupi­
dité bourgeoise, c'est maintenant en 1919 quelque 
chose de pis. C'est nue trahison de la classe 
onvrii:re car la guerre civile en Russie, en Finlande, 
en Lattvia, en Allemagne, en Hongrie est un fait. 
Dans ses anciennes œuvres Kautsky a reconnu des 
centaines de fois qu'il y a des périodes historiques 
quand la lutte des classes se transforme inévitable­
ment en guerre civile. C'est ce qui est arrivé, et 
Kautsky est resté dans: le .camp de la petite bour­
geoisie hésitante et poltronne. 

... L'esprit qui inspire Spartacus est en réalité · 
l'esprit de Luddendorf, Spartacus provoque non 
seulement la. perte de sa cause mais le renfor­
cement de la politique de violences de la ~art 
des socialistes majoritaires. Noske est anx antipo­
des des Spartacus ... 

Ces mots de Kautsky (extraits de l'un de ses 
articles de l' Arbeiter Zeitung) sont si infiniment 
bêtes, bas et vils qu'il suffit de les montrer du 
doigt. Le parti qui supporte de tels chefs est un 
parti pourri. L'Internationale de Berne à laquelle 
appartient Monsieur Kautsky doit être d'après ces 

paroles de Kautsky appréciée, selon son mérite 
comme l'Internntion:tle jaune. 

* * 
A titre de curiosité citons encore le raisonne· 

ment de 1\lonsieur Haase sur .l'Internationale à 
Amsterdam (Freiheit 4 mai 19) .. Monsieur Hanse 
se flatte d'a>oir <lan~ la question des colonies 
présenté une ré-solution <l'après laquelle <la Société" 
des Nations organisée sur ln. propositon de l'In­
ternationale... a pour ti1che jusqu'il la réa­
lisation du socialisme ... » {notez-le!) ... 
«d'administrer les colonies d'abord dans l'intérêt 
Ms indigènes et ensuite <lans l'intérêt de tous les 
peuples associés dans la Société des Nations ... » 

:>O'est·c.e pas une perle? Jnsqu"à la.réalisation 
du socialisme ce ne sera pas, d'après la résolution 
de ce sage, la bourgeoisie, mais une petite «Société 
des Nations» bien gtntille, bien juste, bien douce, 
qui administrera les colonies! Comment 
<listinguer pratiquement ceci de l'hypocrisie capita­
liste la plus éhontée? Et ce sont les membres 
«gauches» de l'Internationale de Berne ... 

* * * 
Poùr que le lecteur puisse mieux comparer 

toute la stupidité, ln bassesse et le cynisme des 
écrits de Haase, Kautsky et Cie, avec la situation 
réelle en Allemagne, je ferai encore une courte 
citation. . 

Le publiciste bien connu Walter Rathenau a 
publié un petit livre: le Nouvel Etat (Der Neue 
Staal). Ce livre est daté du 25 mars 1919, sa 
valeur théorique est nulle. Mais comme .observateur 
Walter Rathenau est obligé de reconnaltre ce qui 
suit: 

•.. Nous, pouple de poètes et de penseurs, nous 
sommes dans les à côtés (it Nebenberuf) des 
phili•tins. 

... L'Idéalisme n'existe maintenant que chez 
les monarchistes extrêmes et chez les spartakistes. 

. .. La vérité sans fard est telle: Nous allons 
ver& la dictature on prolétarienne ou prétorienne 
(page 29-52-6.5). 

Ce bourgeois se ·croit visiblement aussi «indé­
pendant» de la bourgeoisie, que Messieurs Kautsky 
et Haase se croient «indépendaqts» du bourgeoisisme 
et du philistinisme. 

Mais Walter Rathenau est de deux têtes plus 
grand que Karl Kautsky c111: tandis que le second 
geint et se cache piteusement de la «vérité sans 
fard»' le premier la reronnalt franchement. 

N. LÉNINE. 

,....----10--~ 
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Pins la social-démocratie est forte dans nn pays 
donné et plus les affaires du prolétariat y sont 
mauvaises. On peut y voir maintenant on axiome 
pleinement établi. Les autres conditions étant éga­
les c'est indubitablement vrai. Pourquoi la révt>lu­
tion prolétarienne natt-elle en Allemagne dans ·on 
effort si douloureux? . Pourquoi faut·il que Je pro­
létariat y conquière Je pouvoir lambeau par lambeau 
an prix de ruisseaux de sang? J>ou~quoi la tâche 
des Communistes y est-elle si difficile? 

La réponse est claire: principalement parce 
qu'en Allemagne la vieille social-démocratie offi­
cielle qui, dans son entier, a passé aux côtés de la 
bourgeoisie était particulièrelnent. forte. 

La vieille social-démocratie officielle est devenue 
un instrument de la réaction bourgeoise. Ce n'est 
pas tine phrase de polémique. Ce n'est pas une 
exagération, c'est une vérité objective et peut-on 
dire scientifique. 

Les milieux bourgeois les plus perspicaces l'ont 
compris depuis longtemps. La l!ourgeoisie allemande, 
celle du pays, où 'loU cours de la dernière période 
de l'liistoire contemporaine la lutte · des classes a 
été poussée le plus loin,-l'a particulièrement bien 
compris. 

Déjà dans les premiers· mois de la guerre la 
bourgeoisie allemande se rendait parfaitement compte 
que la social-démocratie était et serait dorénavant 
don· principal soutien. Les idéologues de la bour­
geoisie allemande se rendaient admirablement compte 
de _ce que l'idée socialiste conquiert et ne cessera 
pas dl} conquérir des cercles toujours plus . grands 
du prolétariat allemand. Et les chefs de la bour-' 
geoisie allem_ande en déduirent qu'ils ne trouveraient 
pas de meilleur agent que la social-démocratie 
allemande officielle qn_i, sous le· drapeau do socia­
lisme, défend la br < •,J()l)isie. Dès avril 1916, nn 
remarquable article ~tait publié dans le Preussische 
Jahrbüchir sons le titre La social-démocratie et la 

·guerre mondiale. Ledit journal est comme · on 
sait rédigé par le célèbre professeur Delbruck, 
l'une des colonnes de la bourgeoisie réactionnaire. 
C'est le journal de la bourgeoisie allemande «éclairée:. 
et conservatrice. Y collaboraient ·et y collaborent 
encore, les idéologues les plus dairvoyants de la 
bo11rgeoisie allemande. Et dès a'Vril 1915 ledit 
journal portait non seulement' aux unes «sa» so-

cial~démocratie mais d€clarait tout à fait ouver­
tement que ~tte social-démor.ratie devait ·préci­
sément, pour mieux maltriser les ouvriers, conserver 
à tout prix son extérieur radical; ~ 

«Nous» n'avons pas besoin que la social.démo~ 
cratie allemande officielle reconnaisse officielle­
ment ce qu'elle est, c-'est-à· dire ;m parti de réf~r­
mes bourgeoises, on parti antisocialiste. Au contraire 
«nous:. nous avons besoin, était-il dit dans l'article 
cité, que la social-démocratie allemande conserve 
absolument son , étiquette socialiste, puisqu'elle ne 
pourrait autrement remplir avec succès le rôle de 
notre agent. 

Elle doit ~onsetver Je caractère d'un parti 
ouvrier d'idéal socialiste (il s'agit d!l la social­
démocta.tie allemande), car le jour. o" e~e !1 re­
no>~cerait un . autre parti surgirall, qw_ adop­
terait le programme abandonné par l'a~zczen (t le 
formulerait d'une faço>J encore plus radiCI!le. 

Ainsi écrivait J'p.uteur de J'article nommé dans 
le journal de Delbruck. (p. 50, 51). 

La social-démocratie officielle doit nécessaire­
ment conserver son extérieur radical,- ou bien un 
autre parti se créera à .sa place et entralnera les 
masses. Nous, Delbrncks de tbus les pays; nous avons 
besoin de la social-démocratie comme d'nne enseigne, 
comme d'un appas pour les ouvriers. Nos agents, nos 
Scheidemann doivent obligatoirement se draper dans 
la toge des socialistes. Ce n'est qu'alors qu'ils 
pourront efficacement répandre dans les masses l'in­
fluence de la. bourgeoisie. Les ouvriers "e les 
croiraient ~as sans cela. . 

.C'est avec ce cynisme et cette franch1~e que 
les chefs .de la bourgeoisie. allemande . posa1ent la 
question il y a déjà 3 ou 4 ans. Beaucoup d'eau, 
beaucoup de sang a coulé depuis. Le mouvement 
ouvrier se trouve maintenant dans un antre stade 
de son développement. La . révolution prolétarienne 
a vaincu en Russie. Elle est en Allemagne. s•1r 1" 
point de vaincre. Une seule chose n'a pas ~lumge;· 
lé rôle ·réactionnaire de la social-démocratie offi. 
·ciel!e. Cette social~émocratie reRte fldA1~ ft elle­
même ·et ·par ·suite l'attitude de· la ~--.. rgeoisie 
envers èi'Ie n'a pas 'changé non plus. • -

En 1911i,' à l'époque où l'ar~cle mentionné 
était écrit, Scheidemann· et · ses collègues se trou­
vaient tout au. moinil pour parl11r formellement .dans 
les rangs de .I'irréductibfe" opposition do .Re!chs­
tàg des bou'rgeois ét des . prop~iétaires allemands. 
Maintenant en 1919 le narti de Scheidemann est 
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II. au pouvoir, il est loi-même premier ministre et. · 
l'Allemagne s'intitule officiellement république "so­
cialiste". Et la bourgcoisze place néanmoins toutes 
ses espérances, comme auparavant sur Scheidemann 

Ce qui est dit plus haut ~e la social-démocratie 
ne se -rapporte pas aeulement .à. la fraction dite 
majoritaire. L'essentiel de ceci se rapporte indiscu­
tablement autant aux .chefs de la social-démocratie 
.indépendante" ;et à ce qu'on- appelle le .centre" 
socialist~,-ao8si bie11 allemand que français. 

et son parti. 
Dans l'organe central de la social-démocratie 

allemande dans le Yoncaerts du 24 avril 19q9 
on trouve sous le titre de Videanl! Coll suies ein 
maknbrief in lelzler Slwzde un rcnianjoable article. 
l?auteur de cet article n'est pas un quelconque 
mortel mais bien le Freiherr Karl. Schenk von 
Scheinberg. Ce n'est pas un article ordinaire, c'est 
un manifeste de la bourgeoisie allemande. Nous 
lisons dans l'article: 

Si nous voulons $an l'er l'Allemagu,e du système 
tles Soviets russes selon le principe: • Tout le 
pouvoir aux Soyiets", il ne nous reste qu'une 
issue. Nous devons nous-mêmes donner aux ouvriers 
un -r-Lème do so1·iets raisonnable, dans lequel les 
SoVt("l..:o <.uu.:"titut::raicnt une seconde chambre ·à 
côté do l'Assemblée Constituante Nationale et 
représenteraien_t tlans toutes les qziestions les inté­
rêts du· prolétariat ... Nous réussirions de cette 
façon non seulement à instituer un certain équi­
libre ùe force, mais peut-être même à obtenir- la 
prépondérance de" partis bourgeois. 

Et le brillant auteur ach~ve son article avec 
les lignes suivantes': 

En résumé je <lirai que l'on ue peut vaincre 
le Communisme que si: 1) nous recevons de 
l'étranger du raYitaillement et des matière• pre• 
mières et 2) si nous instituons à l'intérieur de 
l'Ailemngne un gouvernement purement socialiste, 
qui introduira de suite le système des soYiets à 
côté de l'actuelle Assemblée allemande. 

On ne pent s'exprimer plus clairement. Par on 
gouvernement •• purement socialiste" M. le Freiherr 
Karl Schenk von Scheinberg entend naturelle­
ment un gouvernement des social-démocrates du type 
Scheidemann. Par la bouche franche de ce hour· 
geois, toute bourgeoisie allemande nous déclare 
qu'elle ne peut sauver.son pouvoir dans l'Allemagne 
actuelle, où la guerre civile fait rage qu'au moyen 
et à l'aide d'un gouvernement .purement socia­
liste", des social-démocrates. , 
. Dans des autres conditions, en présence d'àntres 
circonstances la bourgeoisie place sur la s~cial·dé­
mocratie officielle le même enjeu qu'en 1914-1918. 
"Et elle a complètement raison. Seul le parti auquel 
un contingent même minime des ouvriers arriérés 
fait encore confiance peut la sauver ou. simplement 
retarder sa perte. La social-démocratie est ce parti. 

Combattre l'ancienne social-démocratie d'état 
c'est dans les circonstances actuelles combattre la 
bourgeoisie. 

N_ous avons sous le~ yeux une brochure de l'un 
des chefs le plus connu du centre Kautsky. Cette 
brochure : est intitulée les Problèmes de la réVolu­
tion prolétarienne et contient plusieurs articles 
de programme de ce fameux théoricien des socia­
listes .indépendants" de tous les pays ('). A lire 
cette brochure on voit nettement combien le Frei· 
herr Schenk a raison quand avec ses amis il place 
toutes ses espérances précisément sur. la social­
démoeratie. 

Au début de janvier 1919 Kautsky pnblia tout 
un progr.atnme de la transformation socialiste. Ce 
programme commence par ces mots: 

• r-e 9 novembre 1!118 1~ L•rolétariat allemand . 
a pris le pouvoir politique",. 

Peut- on se représenter un mensonge plus mon­
strueux que celui qui est transmis dans ce peu de 
mots? Au début de janvier 1919 un a-reugle seul 
pourrait ne pas voir que le. pouvoir en Allemagne 
était en fait aux mains de la:boorgeoisie appuyée 
sur ses agents les social-démocrates officiels. 

A la fin dè décembre 1918 le même Kautsky 
dans un autre article intitulé la .Révolution s'appro· 
fondit écrivait: · 

L'aristocratie militaire ~ut obstruait jlll!qn'à 
présent le chemin vers tout progrès est renversée, 
mais l'ancien appareil administiati( et gouverne­
mental contitlue à foru:tionner dans l'État et dans 
l'armée. ' 

C'est nous qui souÎignolJI!. 
Kautsky voit que tons les anciens fonctionnaires 

ont conservé ·leurs emplois,~ que l'appareil gouverne· 
mental demeure entre les mains des classes pos­
sédantes. Mais Kautsky est justement le laquais de 

- la bourgeoisie allemande pour justifier aussitôt 
«scientifiquement !a nécessité de conserver le viéil 
appareil bourgeois bureaucratique. Kautsky écrit: 

JI fallait choisir: Ou détruire cet appareil d'un 
seul coup et rendre ainsi impossible (!) la démo­
bilisation, l'activité administrative de l'état et 
toute (Il) la "Vie sociale, ou le garder et con­

.set'!'er Z"!' fonàen&e":ts de Z'aru:!en régime (c'est nous 
qu1 soulignons) qm nous avrut conduit à l'abîme 
et, de cette façon limiter la révolution à n~ 
changement temporaire des rô)e~. Dans cette 

1) Cette brochUre a été éditée en russe par la librairie 
8.-:&.-Menchévi~ .Sotroudnitd,etstfJo (La collaboration). Ces artic­
les onl ~lé pubhes dans les o~ganos officiels de la social-démo­
craLte cmdépendanLe~ 
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circonstance désespérée nous fûmes aidés par les 
soviets ouvriers et soldats grâce an concours 
deaqnels l'ancien appareil gouvernemental put 
continuer à fonctionner sans provoquer de contre­
révolution. 

Le •sens de cette tirade embrouillée est net: 
Nous ne pouvons nous débarrasser des fonction­

naires et des bureaucrates de Ja bo1!fgeoisie. Tout 
l'appareil gouvernemental tdoit rester dans les an­
cieJOlnes mains, sans quoi, voyez-vous, on ne pourra 
mener à bien la démobnisa\ion, sans quoi tonte (!) 
la vie sociale se désorga~isera et ce sera presque 
le renversement du monde. C'est pourquoi «les 
fondements de. l'ancien régime» demeurent intacts 
et les soviets ouvriers et soldats ne doivent servir 
que de feuille re Yigmi an vï"eux mécanis'me. Quant 
aux masses ouvrières de l'Allemagne on peut les 
consoler en leur disant que les soviets réalisent le 
contrôle ~e l'ancien appareil. On pourra nourrir 
les ouvriers avec ·iles phrases mensongères, leur 
dire par exemple, que le 9 novembre 1918 le 
prolétariat allemand a déjà conquis le pouvoir po­
litique... On ne peut aller plus .loip. au service de 
la ·bourgeoisie! 

Les masses ouvrières allemandes réclament la 
socialisation immédiate des branches les plus impor­
tantes dé l'industrie.· Abandonnée à ellecmême, la 
bourgeoisie n'aurait jamais pu résister à la pres­
sion des masses ouvrières allemandes. Mais ponr 
quoi donc y a-t-il des social-démocrates «indépen­
dants» et «dépe1Jdants», ·si ce n'est pour. aider la 
bourgeoisie dans les circonstances difficiles? Le chef 
des «indépendants». Karl Kautsky, daus'le Programme 
de la transformation socialiste déjà cité, 'propose en 
mettant en · vigueur le socialisme d'indemniser 
obl,igatoirement les capitalistes. 

La. socialisation des·· entreprises doit se faire 
par VOle de rachat et non de confiscation. Les 
C?nsidérations d'équité l'exigent (!) car la confisca­
tion atteint des capitalistes isolés et non la classe 

. ent~è.re et. n'atteint pas seulement des capitalistes, 
ma1s aoss1 des petits propriétaires. 

• Ici . on ne. sait de quoi s'étonner davantage: de 
la naïveté 011 de l'impudeur. Comme si on enfant 
mê?Je ne c~mp;enait que nous pouvons séparer les 
petits proprréta1res et leur assurer ainsi autrement 
une existence utile à l'état. Comme si tout ouvrier 
ordinaire nè comprenait· que la confiscation atteint 
p;écis~nt la classe capital-iste et. non des capita­
listes 1solés. :Mais écoutez encore. Admettons la 
socialisation selon le , principe «équitable du ra­
chat» (rappeloru; nous !'«équitable estimation» des 
cadets) comme étant ~ccomplie, . qui dirigera la prtr 
duction socialisée? Les ouvriers pénsez-vous? Com­
ment donc! Le chef des socialistes «indépendants:.> 
Kautsky nrésente 1e programme suivant: 

La direction par les syndicats 'doit être con­
stituée pour lf• de r.eprêsentants des entrepre­
neurs, pour 1/< d,cs représentants des soviets de 
députés ouvriers, pour ''!• des consommateurs 
organisés de cettn branche de la production, 
c'est-à-dire d'indostriels mêmes, si l'indostrie en 
qucslion fabrique des instruments de production, 
et de coopératives · et de communautés si elle 
produit des objets de consommation. Le quatriè­
me quart. ·doit être composé de représent.ants 
d'état qui expriment les intérêts de l'ensemble. 

Ceci . trad urt en lang~e · qlgai~e, étant donné 
le rapport actuel des .forces e.n Allemagne, signi­
fierait que 1~ . direction de l'industrie socialisée 
serait au moins pour la moité ou poJr les '!• non 
dans les mains des ouvriers, mais dans celles de la 
bourgeoisie et de ses serviteurs. La bourgeoisie 
allemande peut-elle, qa~ les circonstances actuelles 
trouver de meilleur commis· que Kautsky? 

Ainsi, sur tontes questions, Kautsky applique 
précisément le programme de .]a bourgeoisie et non 
celui du prolétariat. , 

Pren011s par exemple l'annnlation -des emprunts 
militaires. Tout onvi-ier honnête comprend que 

· sans annulation des emprunts faits par les classes 
dominantes, pour entr.etenir une guerre de 4 ans, 
il ne se .libérera jamais de ses dettes, des impOts, 
des griffes tenaces, de là faim, , La bourgeoisie a 
naturellement une .autre opinion. Elle considère 
que dans une société convenable on doit payer ses 
dettes. Elle considère qve les ouvriers sont juste­
ment des ouvriers d'abord pour mourir par millions 
sur· les champs de batailles .au nom des intérêts 
de· certains banquiers, ensuite quand la boucherie 
est terminée, 'pour payer pendant ·un· demi-siècle 
les dettes contractées, afin d'entretenir ce massacre. 
Que dit donc, snr cette question délicate Je prin· 
ci pal théoricien des--«indépendan~» Kautsky? 1 

Les eonsidêrations mêmes ·qui parlent en faveur 
du rachat parlent contre l'annulation · des em­
prtiuts de guerre. A côté des co~s!dérations 
il' équité (!1) il est nécessaire de noter ICI ql!'av!lnt 
1~ socialisation complète la production cap1tabste 
jouera encore un grand rôle. Il y a plus: Nous 
sommes encore · entourés de pays capitali~tcs, 
nous avons besoin de produits et de Il!at1êres 
première~ et nous ne pouvons les l'ecevmr dans 
un temps rapproché, qu'au moyen des empr~l!ts. 
L'intangibilité du crédit est donc une cond1t10n 
vitale de notre vie économique. 

Que peut ·encore v.ouloil' de Kautsky 'la. bour­
geoisie? TI a justifié non seulement «scien.tlfiqne· 
ment», mais encore par· l'éthique, par les wté~êts 
de l'équité, la nécessité ·de prendre aux ouvners 
leur .dernier ceQtime pour payer les emprunts de 
guerre. L'intangibilité du crédit. bourgeois, dans la 
république socialiste · voilà le. bnt que Kautsky 
voudrait atteindre .•• 
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Mais ce n'est pas encore assez. En ce moment 
pour la bourgeoisie allemande, se pose à l'ordre 
du jour la question de pousder des masses popu­
laires contre les communiste-s allemands. On les 
représente ,comme des bandits, comme les coupeurs 
de têtes. Il n'est pas de basse calomnie à laquelle 
la bourgeoisie n'ait recours dans sa pers6cution des 
communistes. A l'heure actuelle tandis que les 
impérialistes de l'Entente imposent au peuple alle­
maud une paix de violence aussi vile, il est. naturel que 
les grandes masses nourrissent contre les p!Lys de 
l'Entente one haine particulière. Comparer quetqu'un 
avec les gouvernements de l'Entente, c'est donc le 
cqmparer avec l'ennemi le plus ha!ssable du peuple 
.allem!Lnd. Et voilà que M. Kantsk.Y dans son zèle 
de laquais arrive à la vilénie de comparer précisé­
ment les comrimnistea avec les gouvernants des 
p!Lys de l'Entente. 

Dans .l'article déji\ cité, la R6i:oluti<Jn s'appro­
fondit, Kautsfy écrit: 

Les g~uvernements des -vainqueurs sot~t ptlrtisans 
de la v1~len;e tout com"'e (! !) les Spartakistes. 
Et la Victoire de ces derniere en Allcrnaœno 
signifierait la réouv"rturc des J{ostilités av eco !c~ 
états de l'Entente. Lénine a déji\ promis d•ns ce 
but ? millions d'110mmcs ct de grandes réserves 
de VIvres, mais il n'a pas dit, oü cette armée et 
ces réserves étaient cachés en Russie, 

Celui qui lira ces vilain~s paroles sera d'accord 
avec nous: Kautsky ne s'est pas seulement dHaché 
de l'idée du socialisme révolutionnaire, il est 
devenu le sycophante, le chien d'àttache de . la 
bourgeoisie. L'homme qui en arrive à dire de telles 
vilénies est tombé au niveau, auquel tomba en sou 
~emps, )e renégat Léon Tikhomirov, quand il quitta 
'les révolutionnaires et se mit au service des idées 
de l'orthodoxie et de J'autocratie. 

Il va de soi que vous trouverez chez Kautsky 
de petltes justifications par millions. Il >ons racon­
tera que le• centre marxiste doit à. IlL fois con­
vaincre les lents d'une part, éveiller à la critique les 
confiants, d'autre part et enfin contenir les igno-

rants et les incompr~hensifs. Il esquissera devant 
vous une <unité:> idyllique au sein de laquelle dans 
le parti se livrent des luttes d'idées qui 

ne rompent pas l'unité du front: prolétarien 
si elles ont cet unique résultat de faire stimuler 
les droits par les gauches, tandis quo les gauches 
sont retenus par les droits et empêchés de com-
mettra des pas inconsidérés. ' 

Mais tout' cela n'est que oiseux oavardage qui 
ne' peut que console!' les vieilles commères .du parti 
«indépendant:.. Quand au fond Kautsky est d'accord 
avec Scheidemann. Dans l'article ' la Révolution 
s'approfondit il l'avoue carrément: «Dans la com­
préhel)sion de l'approfondissement de la révolution, 
nous sommes d'accoreZ avec les socialistes de la 
majorité.> « ... Nous nous plaçons maintenant tous 
{y compris sans doute le bourreau Noske?) sur une 
seule et même base marxiste». 

De quoi nous félicitons :M. Kautsky. 

* *' 
. Sur certains point$ les «indépendants» ont 

changé de dirèction. Ils, font semblant de s'orienter 
à ga,nche. l\Iais croire Kant~ et ses amis cc se­
rait tout comme croire Azew et Tikhomirov. Et 
nous sommes heurenir. de ce que: nos camarades 
communistes allemands jugent cett~· situation abso­
lument comme nous. Dans l'article d'un à es communistes 
allemands les plus influents, Hartstein nous avons ln 
dernièrement que les communistes allemands sont 
complètement prêts, si c'est nécessaire à lutter it 
main armée contre un gouvernement possible des 
«indépendants». Cela signifie que les ouvriers alle­
mands ont conscience . de leurs de>oirs.;. 

La social-démocratie officielle dans tous les 
pays et dans toutes ses tendances est devenue un 
instrument de la réaction bourgeoise impérialiste. 
Il faut arracher il. la bourgeoisie cette dernière 
arme, il faut la briser et la niétiner dans la boue. 
Et le dernier assaut des remparts de la bo,.rgeoisie 
en sera moins difficile. 

G. ZINOVIEV. 

----01---
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L'INTERNATIONALE DE L'ACTION 

• La Seconde Internationale, frappée d'apoplexie, est 
morte en août 1914, an moment où. éclata la guerre 
mondiale. Depuis longtemps elle n'existait qu'en appa­
rence; elle était débilitée et minée par les bacilles tu­
berculeux du Rêformisme. 

Son aipect extérieur était très imposant; elle 
comptait plusieurs millions d'adhérents parmi les Prolé­
taires, mais à l'intérieur-le cœur, les poumons, le sang, 
tout ce qui devait lui donner force et fraîcheur, était 
attaqué par le mal et tombait en pourriture. Il ne 
restait du Socialisme Ré\·olutionnaire d'autrefois qu'une 
mince enveloppe: des phrases, des résolutions, des dé­
cisions prises snr le papier; et lorsqu'on soulevait cette 
enveloppe, tont le vide du Réformisme et du social­
patriotisme se présentait aux yeux. 

A la dore épreuve de la guerre mondiale la 
deuxième Internationale tomba en ruines. Seul, on petit 
nombre de partis socialistes, tels que les Bolchéviks 
russes, restèrent fidèles à leur idéal et luttèrent de 
tontes leurs forces ·contre la grande guerre et le 
système cApitaliste qui l'avait crirnineiiement provoquée. 
Les autres, en majorité, trahirent tout ce qu'ils avaient 
jusqu'alors adoré. Les socialistes. modérés d'Allemagne 
et d'Autriche se vendirent à leurs Kaisers, ceux ·de 
France à Clémenceau ceux d'Angleterre à Lloyd George, 
les Américains à Wilson, et il n'y eut partout que-l!> 
minorité qni défendit la cause dn Prolétariat. 

Obéissant à .leurs maîtres capitalistes les socia­
listes se battirent contre des socialistes, et 1es ouvri· 
ers s'entretuèrent avec un enthousiasme patriotique. 
Les chefs des socialistes de la droite de Scheidemann, 
Thomas et Vandervelde, de.ns les pays belligérants aux 
Branting des pays neutres dPclarèrent ce massacre 
honteux no saint devoir socialiste. 

Et lorsque ies révolutionnaires socialistes arborèrent 
à Zimmerwald l'étendard de la révolte contre la guerre 
et l'Impérialisme, i:s forent •excommuniés• par ces 
Yalets du capitalisme et par les gouvernements bonr­
gteois qui formèrent one ·sainte alliance ponr mieux 
berner et opprimer-les Prolétaires. 

Et la seconde Internationale fut ainsi tuée ·par ses 
propres chefs. Elle mourut de la mort ignominieuse 
des traîtres et des lâches. 

Devant la Révolntlon mondiale qui s'annonce, les 
social-patriotes se sont dépêchés de s'amnistier mutuel­
lement au Congrès de Berne et ont essayé d'iusufller 
la vie intemationale à leur cadavre politique. 

Ils craignaient de perdre co~lètement le pouvoir 
sur les masse~ qui commençaient déjà à suivre leur 
chemin,· à elles, le chemin de la révolntion, sans ~e 
soucier des traîtres, leurs chefs. Mais l'Internationale 
Jaune est condamnée à l'échec étant fondée sur une 
!Jase sans solidité, sur la base pout'rie du passé, du 
patriotisme et de la •paix bourgeoise•. A l'in.vitation 
de ces socialistes de se rassembler autour de la vieille 
bannière l'histoire répond par sa sentence: "Le Seigneur 
vous a jugé•. 

Mais dans les cendres de la guerre mondiale et des 
ruines de la deuxième Internationale n~ît la nouvolle 
armée de prolétaires révolutionnaires et militant>: la 
troisième Internationale. 

Au Congrès des Communistes du monde entier qui 
a eu lieu au commencement 'de mars à Jlfoscou et 
auquel ont assisté les représentants de 18 partis socia­
listes, la troisième Internationale a été fonùée où le 
programme de Zimmerwald-qui eut tonjours.un carac­
tère provisoire-renaît dans s s traits essentiels. Son 
orientation est étroitement liée aux principes et aux 
~idées que défendent en. Russie et en Allemagne !es 
partis communistes-ces adinirables pionJ:!icrs· du Socia­
Jismc Révolutionnaire. 

Le Congrès de Moscou est un évènement historique. 
Il crée un point de ralliement pour le prolétariat ré­
volutionnaire du monde entier dans •a lutte finale 
r.ontre l'esclavage matériel et spirituel. 

Les ouvriera du monde entier conscients de leurs 
intérêts de classe, doivent acène1llir cet évènement 
avec joie, commo. le début d'un nouveau temps: l'âge 
d'or du Travail, du Droit et do la Liberfé. L'Interna­
tionale de l'Action dai~ nous y conduire. 

Z. Hoglund. 
(Zimmerwald, 191!), .M 3). 
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QUESTIONS DE PROGRAMME 
DANS; LE PARTI SUISSE 

Le Parti Socialiste Suisse a dans sa "Journée" Dans les pa:,:s en guerre il s'est produit des 
de decembre 1918 constitue· une commission chargée sctsstons au sein meme du prolétariat organisé, 
de 1\·laboration d'un nouveau programme. Cette scissions qui ont amené l'éloignement des socialistes 
commission n'a reçu aucun mandat definissant la de gouvernement et ont provoqué d'autres llivisions 
marche qu'elle devrait suivre pour son tramil de- encore. Les Soviets Hongrois montrent que. la voie 
révision. Deux alternatives se jirésentent donc à vers l'unité de l'action prolétarienne passe par-dessus 
çlle: exiger la révision totale du programme ou la les dissenssions. Si l'on étudie les cau>;es de ces 
modification de sa seconde partie, celle qu'on nomme divisions, on reconnait qu'il ne s'agit.p~s seulement 
le ,programme du travail" de notre parti. ·de diffetences tactiques, mais bien du but qui, n'est 

Ce dernier point de vue est traité par le cah1a- pas le metne. 
rade Robert Grimm dans sa brochure intitulée Pendant .ta longue période de développement 
la Revolution el l'action dts màsscs. Il y écrit: "La tranquille que· nous avons derrière nous,-des éléments 
résolution d'élaborer un nouv-.lu programme qui étrangers se sont mêlés à la doctrine de Karl Marx 
fut prise par la récente. Journée du Parti, tend et de Friedrich Engels. · 
moins à changer le prognimme actuel qu'à· lui On s'est effoi-cé continuellement à n'accentuer 
donner un commentaire, définissant quelles exigences dans la doctrine que ce qui en pouvait paraître 
doiven~ être regardees comme essentielles, centrales accf;!ptable à la bourgeoisie. 
pour la propagande et la lutte pratique".- La . C'est ainsi que la substance révolutionnaire, que 
conclusion de cettç brochure·contient aussi le passage l'âmP révolutionnaire du socialisme fut refoulée tout 
s~Îv[\nt: ~~~andis que )cs anciens par.tis, dits ,histo- au fond et oubliée. 
nques" étn1ent consumés dans le braster de la guerre 
mondiale, _ le mouvement ouvrier suisse prit, dè• La littérature. socialiste d'avant la guerre révèle 
le mois d'aoùt rgr 4, un essor inconnu jusque là. ce ,.,cialisme. veule et délayé qui rend si difficile 
L'esprit et les· méthodes de lutte sc développèrent aujourd'hui la compréhen-sion de la dcctrine actuelle. 
simultanément. Ce mouvem~nt ne comporte pas Le phénomène international s'est aussi manifesté 
d'orientation nouvelle: son orientation est donnée en Sùisse. Chez nous aussi, la doctrine socialiste se 
par le programme du parti social-démocrate, - par plie selon les circonstances. Chaque page du pro­
le socialisme". gramme de notre parti offre des traces évidentes de 

Nous ne· pouvons partager cette façon de voir. l'accommodement avecles tendances "démocratiques". 
L'incendie de la €uerre mofl:diale a dévoré non Le programme entier respire un esprit d'opportu­
seulementleS: partis historiques, mais encore la seconde nisme qui est le produit de cette campagne sour· 
Internationale prolétarienne. Le fait qu'au .mois d'août noise, lente et envahissante, un enracinement para­
'914 les grands partis socialistes d'Allemagne, de site dans le terrain de l'action sociale. On a 
France, d'Autriche-Hongrie, etc. ont abandonné la beau mettre en avant dans le programme du parti 

-décisiun des congrès socialistes internationaux, qu'ils la lutte des classes,les moyens-pratiqUes qu'on nous 
ont voté les crédits de guerre et soutenu la guerre propose montrent que son auteur, Otto Lang est 

. mondiale,:...ce fait a produit dans bien des milieux .une dominé par l'idée que le 'prolétariat pourrait réaliser 
profonde déception. Cet effon.drement fut àussi celui le socialisme en s'emparant de l'organisation actuelle 
du parti social-démocrate suisse. Nbtre fraction au de l'Etat. 
Conseil National a non seulement voté les crédits de Le paragraphe Ill du programme d~ notre parti 
mobilisation, mais a aussi donné carte blanche au Con- qui a pour titre .le :· qlzemm vers le Sociabsme 
se il Fédéral. Dans aucun pays du monde les socialistes, exprime cette façon de· ·voir cLans les passages 
en soutenant la bourgeoisie, n'allèrent si loin. En· smvants: .C'est 'dans cette direction qu'il (le parti 
automne. 1914 le p-arti conclut une .,paix civile" avec social-démocrate) chercl)e à . élargir le cercle des 
la bourgeoiste: Le tragique· est que nous fames devoirs de la fédération, des cantons et de la corn· 
longtemps sans' nous rendre compte de cette honteuse mune", et plus loin: .,Il exige _une p~rt toujours 
trahison de nos principes. Nous voyions bien la croissante dans le travail législatif et dans toutes 
pmlle dans l'œil du voisin, notre frère,-l'étranger,- .les branches du gouvernement pouf 'ls démocratiser 
mais nous ne remar.quions pas la poutre dans le et pour aider à l'accomplissement· du socialisrlle", 
notre. Nous ne pouvons passer sous silence cette La collaboration des socialistès et de la bourgeoisie, 
circonstance. Les causes qui l'ont provoquée- doivent dans un Etat arrangé selon l'intérêt de cette dernièr-e 
être mises à nu. classe, se mo_ntre clairement dans ces phrases. Notre 
' Elles ne résident ni dans les personnes qui ont -programme d'aujourd'hu( a pour but d'améliorer !"Etat 

agi à ce moment, ni dans ces ncirconstances parti-- bourgeois, de le réparer. Oui, le ,retapage" doit 
culières"-que nous évoquons si souvent. La défection produire un chef-d'œuvre, capable de convaincre 
était internationale ~t avait partout les mêmes caùses. la .majorité" du peuple à passe.r le pouvoir au 
Notre programme de parti, -excellent' en soi ne réparateur socialiste. Alors se réalisera le socialisme. 
pouvait ·nous garantir de cètte chOie. Ce n'est donc Cependant qu'en Suisse cette tendance du socialisme 
pas que l'orientation fut fausse. ne 'se- révèle que dans le progràïnme du parti, elle 
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se trouve être complètement réalisée par la majo1~té 
socialiste en Allemagne. 

Cette majorité s'est emparée par la Révolution du 
pouvoir et de tout le système administratif et 
bureaucratique de la monarchie de Guillaume II. 
Elle s'en sert sans y changer grand' chose et soutient, 
en fidèle serviteur, la cause de la bourgeoisie, 
diamétralement opposée aux intérNs de la classe' 
ouvrière. . 

Nous avons depuis longtemps reconnu que cette 
attitude de la majorité socialiste allemande constituait 
une erreur grave. Mais, ainsi qu'en 1914, nous 
sommes enclins â condamner les fautes des autres, 
sans vouloir reconnaître les défauts de notre propre 
conduite, 

Il nous faudra done nous rappeler â ce sujet 
les écrits de Marx et d'Engels. Dans la pt"éface du 
Mamfeste Communiste nous trouvons la phrase 
suivante: ,La Commune a notamment fourni la 
preuve de ce que la classe ouvrière ne peut simple­
ment s'emparer d'un système d'administration quel­
conque, et s'en se-rvir dans ses propres desseins." 

La .,conception d'usage" du socialisme marxiste 
donne Une fausse interprétatï:on à cette pensée. ,l\1arx­
nous explique-t-elle-accentue dans cette phrase la 
nécessité de l'évolution, qu'il oppose à la saisie 
brusque et subite du pouvoir par le prolétariat.• 
Cette explication n'est qu'une des multiples falsi­
fications de la doctrine socialiste. Nous apprenons 
par une lettre qu'il écrivit à Kuge!mann le 13 avril 
r871, la pens~e exacte de .Marx concernant la phrase 
en question: Voici ce qu'il y dit: ,Si tu relis le 
dernier cha~itre de mon z8 Bnmiaire, tu trouveras 
que je considère nécessaire à la future tentative de· 
Révolution en France, de détruire ·(souligné par 
Marx) complètement tout le système bureaucratique 
et militaire légué par l'ancien régime, au lieu de le 
rectifier et de s'en servir. Cette destruction sera la 
condition préliminaire d'une véritable révolution pro· 
tétarienne". Dans cette phrase: "détruire complète­
ment tout le ·système bureaucratique et militaire• 
Marx indique l'un' des principes de l'évoluti.on 
vers le socmlisme. 

Les communistes russes et hongrois se sont 
confo_tmés aux préceptes de Marx, ils ont ainsi 
contnbué à ériger le pouvoir prolétarien. 

Les adeptes des contrefaçons du socialisme ont 
amené la chute de la II-ème Internationale, et 
l'Allemagne nous montre les fruits de leur socialisme. 

Le Dr. Max Adler · publie dans la Gazelle 
Ouvrit-re dr Vienne une analyse critique des doctri· 

nes Bolchévistes et Communistes. Dans cet ouvrage 
il les oppose l'une à l'autre, et relève comme point 
essentiel du Bolchévisme sa conception de la dicta­
ture prolétarienne. Les Bolchéviks, à ses yeux con­
sidèrent la dictature du Prolétariat non' seulement 
comme une récusation complète de la démocrati<:>, 
mais comme une forme de terrorisme. II nous semble 
que l'auteur commet l'injustice de • relever d'une 
façon trop marquée et de donner trop d'importance 

.à un point très secondaire de la doctrine Bolchéviste. 
Le point essep.tiel et caractéristique de cette 

doctrine et de ce régime c'est que Lénine détruisit 
le système d'administration bourgeois et qu'il créa 
sur ses ruines un système de .conseils de soldats 
et ouvriers" (Soviets), organes jusque-là inconnus 
de la puissance prolétarienne. C'est là le grand 
mérite historique des Bolchéviks. Une analyse cri­
tique du Bolchevisme qui n'en fait pas mention, est 
no·n seulement incomplète, mais forcément condam­
née à de fausses conclusions. 

C'est aussi pars cette lacune que s'explique la 
conception du Bolchévisme que se fait le camarade 
Adler, qui d'ailleurs ·dans la partie finale de son 
article se P.roclame disciple de Kautsky et du 
Centrisme; 1l découvre dans la variété des problèmes 
tactiques la seule différence entre le socialisme et 
le communisme. Ce serait juste si les socialistes 
n'avaient avant la Révolution Bolchéviste mis sous 
le boisseau leur idéal de Communisme. Mais mainte­
nant, alors que les Indépendants d'Allemagne 
et d'Autriche et leurs partisans suisses, de peur 
des Bolchéviks, se proclament eux aussi Commu­
nistes ne differant des Bolchéviks qu'en des questions 
de tactique, personne nt" consent plus à les croire 
et n'a plus confiance en eux. 

Nous voiln devant les ruines de la Il-ème Interna­
tionale. Avant de reconstruire la troisième, il faudra 
nous libérer des erreurs de la p~cedenté .. Ce fu~ent 
non seulement des erreurs tacttques, mais ausst et 
surtout de·s méprises capitales. Il est inad~issible 
que les socialistes renient une second<; . f01s leurs 
principes et qu'ils assistent la bourgeoiSie dans sa 
lutte contre la classe ouvrière. 

Ces auestions seront à discuter à l'occasion de 
l'élaboradon du nouveau programme socialiste;_ il 
s'agit pour nous d'une révision totale de l'anc1en 
programme. Le parti Socialiste Su1sse se trouve 
devant une nouvelle orientation. 

La plateforme de la Troisième Internationale en 
indique les bases. 

Eugène 1\'I.ÛNCH, 
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, 
LA REPUBLIQUE 

DES SOVIETS EN BAVIERE 
Si l'on veut étudier les possibilités de développe­

ment de la ·République des ~victs•, proclamée ê. · 
Munich dans les premiers jours d'avril, la question 
qui surgira en premier lieu sera: .Comment sont orga­
nisés ces So)·lets en Bavière•? Car il est évident que 
la proclamation d'un gouvernement de Soviets dans la 
capitale d'un pays n'a de sens que s'il y a dans toutes 
les localités des organes qui peuvent assumer un tel 
changement de pouvoir dans tout le pays et qui le 
vculeul. On ne peut éliminer lillO Diète, les députés, 
les districts électoraux ct les électeurs que lorsqu'on 
peut mettre à leur place un Congrès d'hommes capa­
bles ct valides ct tout l'appareil dirigeant do conseil­
lers des districts, de localités ct d'agents actifs du 
pouvoir. Or, que voyons-nous en Bavière? 

Le premier essai d'établir un gouvernement des 
Soviets en Bavière eut lieu vers la fin de février, 
1près l'assassinat d'Eisuer, et les formes, sons lesquel­
ies cet évènement se déroula, donnent une réponse 
très claire à la question que l'on vient de poser. Le 
Soviet révolutionnaire provisoire central, pris. dans 
les premiers jours de l'émeute parmi les conseillers 
municipaux de Munich fortement radicalisés, convoqua 
immédiatement un Congrès des 'conseillers ruraux de 
tout le pays, Congrès qui devait lui donner un man­
dat officiel ct par là s'.êriger lui-même comme la plus 
haute instance gouvernante du pays. Mais le Congrès 
convoqué s'abstint do cet acte d'autorité, se déclara 
«incompétent• (plutôt incapable) et rappela la Diète 
dissoute. 

Les auteurs principaux de cette décision furent 
naturellement les socialistes du Kaiser, représentés au 
Congrês des conseillers. Cependant les considérations 
opportunistes sur lesquelles ils fondaient leur attitude, 
avaient d'autres bases que d'éloigner les partisans pos­
sibles de Scheidemann, Allemands du Nord, de laques­
tion d'une Assemblée nationale. Les vrais représen­
tants de l'idéologie •démocratique• dans la démocratie 
socialiste bavarol•e se trouvaient par là éliminés, ou ne 
ftit-ce que momentanément éloignés (les ci-devant mi­
nistres Auer, Hoffman et Timm, par la division qui 
s'est produite dans la Diète des industriels de Munich, 
Franz Schmidt par sa tenue prMondément compromet­
tante au cours· des dernières réunions du conseil des 
ouvriers de Munich). En prirl!ipe, les membres restant~ 
du Congrès de.s conseillers, appartenant à sa majorité 
étaient presque unanimement d'accord sur l'établisse­
ment du système de Soviets comme organisation 
gouvernementale de l'Etat (et c'était le résultat de 
l'orientation-très lente mais toujours progressive-des 
masses ouvrières vers· la gauche); ils n'étaient gênés 
pour une adhésion décisive que par des considérations 
de politique réaliste (realpolitik) du point de vue de 
la structure spéciale, économique et sociale, de la 
Bavière; considérations qui les poussaient à croire quo 
l'établissement d'un gouvernement de Soviets était 
impratirable pour le pays. Cette opinion qui d'ailleurs 

a été partagée pendant longtemps par la plupart des 
membres du parti des cindépendants• bavarois-ne 
manque pas de raisons d'être positives. La Bavière est 
par excellence un pays d'agriculture et, ê. la différence 
des provinces agraires du Nord-Est de l'Allemagne, 
ce sont· les paysans d'aisance moyenne qui y sont les 
propriétaires du sol. Les grandes propriétés, au service 
desquelles des journaliers, ou valots de ferme loués à 
l'année (comme en Prusse), . doivent faire tous les 
travaux exigés par l'exploitation, sont aussi peu con­
nues en Bavière que les misérables dots minuscules• 
des panvres paysans qu'on trouve ailleurs. En ~e qui 
concerne l'industrie, par .. exemple nous voyous que 
Munich, la plus grande ville du pays, n'a que 6o ou 
7 grandes entreprises industrielles, dont toutefois 
aucune n'approche Di en nombre d'ouvriers occupés, Di 
en rendement, 1~ moins importante des grandes entre­
prises des régions industrielles de l'Allemagne du Nord. 
A cc)a vient s'ajouter encore le fait qu'ê. Munich les 
arrivées et les départs d'ouvriers industriels (venant 
des campagnes et partant pour y revenir) sont plus 
nombreuses que dans aucune autre ville de l'Allemagne, 
ce qui empêche la formation d'un prolétariat local 
stable. A peine si, sous ce rapport, on peut parler de 
Nuremberg, de Furth et d'Augsbourg, et peut être 
encore de quelques petites villes industrielles provin­
ciales, qui auraient pu fournir une majorité tant soit 
peu marquante do prolétaires industriels. Du point de 
vue social ce fait indique avant tout que les contras­
tes de classes ne sont extérieurement que· trés faible­
ment prononcés dans ce pays, sont peu sensibles, et 
qu'il n'y a par conséquent pas de matière pour adop­
ter une attitude belliqueuse immédiate. Ces réelles par­
ticularités de la structure économique et sociale de la 
Bavière doivent certainement être prises en considéra­
tion et elles rendent la position des membres de la 
majorité bavaroise plus dan'l"ereuse que celle de leurs 
soutiens et amis du Nord de l'Allemagne, derrière la 
grimace opportuniste desquels se dressent les faits nus 
et incontestables de l'existence de masses souffrantes, 
affamées, du prolétariat des grandes villes et des 
misérables journaliers des campagnes. 

Cependant lé raisonuemènt des majoritaires ba· 
varois est aus.•i faux et s'ils ponvaient penser, s'ils 
étaient ne fùt-ce qu'un peu révolutionnaires, surtout 
s'ils avaient ne fût.-ce qu'one faible idée du principe 
organisateur nouveau de la révolution sociale de notre 
époque-les Soviets-s'ils pouvaient comprendre ce 
principe, ils auraient dû s'apercevoir en:r-mêmes qu'ils 
sont pour le moment dans l'erreur en raisonnant ainsi! 
Parce que ce •faible relief• des contrastes de classe 
n'est (naturellement) qu'apparent, parce que la lutte 
des classes dans cette forme dissimulée est particulière­
ment dangereuse pour les ouvriers, parce que la victoire 
de la bourgeoisie parvient p!K là ê. s'ancrer dans les 
masses mêmes des opprimés et menace de s'y éter­
niset. 
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"nstement ces condilions. en vue, le devoir 
Aya~_t. J de l'idée de la lutte des classes est de 

des ~r lSaDS· articulièrement à renforcer par "tous 
s'appliquer ~t p~opagande dialectique et pratique la 
les 11!0Yens de classe à éveiller le désir de lutter pour 
consClenc:e t à créer par leur front de bataille d!lns 
le pouv?I[ :n moyen d'expression politique, ces Sov_mts 
les Sovt:t:e une organisation des couches prolétanen­
~==ru.\.~ la population excluant absolument toutes les 
autres tendances. 

. ·taires indécis du Congrès des conseillers 
~es maJOrl isou s'ils avaient dit: <Nous sommes 

auratent,. eu _ra emeut immédiat d'une république des 
contre 1 etabllss e nous n'avons pas de soviéti•tes qui pour­
Soviets p~rce q~ de soutiens>. Parce que de fait, c'e•t 
raient. l!;fi s~rvt~ encore jamais eu .en Bavière de s~­
le cas, tl n -l' soient rendus compte de leur vrate 
viétistes, qm . set" n des couches purement proléta­
tâche: l'org~nlSa 10 lation pour les préparer à vouloir 
riennes de a 1~0~~nquête du pouvoir, et qui se soient 
et à. exécuter t i dépendamment groupés pour sau~~­
cons'ljluemm~n t ~sigeance. Après que quelques -sovt.e­
garder leur 1~ ra ires isolés _ et non des Conseils 
tistes _rêvolutt~nn~oldats cél~s selon l'usage• - ai_ent 
d'd'uvrters et e ·ers jours de novembre) orgamser 
su (dan_s les pre"::vement révolutionnaire ·des masses 
en Bavt~re le mo trées prêtant ainsi aide et secours 
et les atent con~e~isne: pour arrivet• an pouvoir, leur 
au gouvcrne~;'t" incontestablement partout la tendance, 
cJemple révet a à former\dcs Soviets d'après le mo­
inconsciente ~ncf'e'ent de ce <modèle russe• personne 
dèle russe. Sen -d.~e et ces révolutionnaires tombèrent 
n'avait aucune ~ us la vieille ornière démocratique de 
immédiate~ent d: •tons les intérêts•. Vers le !"i~ien 
représentatiOn li . t · 0 décret signé par le <soctahste 
de décembre P ru u donnant' l'élection, •dans l'ordre 
d'Empire• Auer, le~r Soviets. L'ordre d'élection étab!i 
usité•, de tons 1 complètement Je caractère poli-
ar ce déc~~~ annu a Soviets. A côté des représentants 

lique et !"'hta!".t d[:nt les délégués' des commerçan~, 
d'entreprls~s sLeg~ même des professe~rs bonrgem~, 
des négoClan~ ants <d'ouvriers instrwts>. _Les un~­
qnalifiés represent olutionnaires dans les •Consm)s mum: 
ques êléme~ts rêies restes des Soviets d'ouvriers, ?lll 
cipaux» êtatent é dans le commencement et qu on 
avaient été nomm :xclnre. 11 ne restait d'autre tàche, 
n'avait pas pu e~ semblant de contrôle sur les orga­
à ces Soviets qn :nt des commune~ ct des ,.fonctio!ls 
nes du go~ verne tives dans le domame- de _1 m~nstne. 
los ou ruoms ac cin mois nulle part Il n y a eu b us Je courant ~e p~ur les Soviets, dans lesquels 

d: nouvelles éle~t;o~!nt aussi la plupart des anciens 
turellement stég_ai industrielles et, dans les cam­

na ês d'entreprises services communaux. Pendant 
employ des employés de~ économique des masses et de 
pagnes suite de la presstgn parti communiste allemand 
que, par ande éclaœée u terrain dans tnut le pays), 
la propa;ait lentement du et le désir de lutter gran­
fqut ga~ience de Jenr force opulaires, dans les So~ets 
.û.~:i~~t chez les ~!ass::t/ quel travail s'évaporait à 
tnut intérêt pour n tmy n d'action politique e~ d<;, pré­
cause du manque de ~:ance exécutive; et biCntot. les 
cision sur Jeur comp arlotes, .semblables aux anCiens 
Soviets devmrent des p 

Parlements. 1 lfexplications, poul' f~re 
11 -ne faut don~ P~e:r~:entants de tels tloVIets 

comprendre que es 

ne pouvaient, malgré ln meilleure , volant~, se déci­
der à s'ériger en gouvernement, c cst·à-d!re . à réa­
liser effectivement la dictature do prol_etartat. On 
peut aussi mesurer la valeur de la premte;e. procla­
mation de la République Bavaroise des :Soviets, en 
date du 7 avril si l'on considère que les pers01~nes 
mêmes qni décid~ient alors l'établis~emcnt du S)'Stemc 
des Soviets, quelques semaines à_ peme, auparavn":t se 
débattaient des pieds ct des matns contre ce systeme. 
Comment se faisait-il? Il est facile de le compr~ndre 
par ce qui suit: Je Congrès. ~cs _Soviets du lli;Ois, de 
février s'était-pour des constderatwns opportumst~,­
prononcê pour le rappel des . mem~res de ln Dtète, 
mais il avait été assez révolutwnnatro pour co~firmcr 
une motion déclarant que cette Diète ne devmt être 
convoquée" que pour on~ c?nrte. pério~c de temp~, ~t 
que la tâche unique qw -lut était aSSignée, conststatt 
dans la confirmation d'un ministere présenté par le 
Congrès. Lorsque plus tard la Diète ne voulut pas 
donner son assentiment à cette mesu,re ct, croyant qoe 
la faiblesse et le manque d'union des membres dn 
Congrès l'empêcheraient de changer le miniotè~e _pro­
posé, décida de sièger de son pr?pre chef! les soctahstes 
majoritaires do Congrès croyment ausst que seul~ la 
République des l:ioviets pourrait sauver les <conq!tetes 
de la révolution•. La réunion de la. Diète fut empechée 
et la république bavaroise des Soviets proclamée. Au 
point de vue formel cet acte était très ïmportaut, 
surtout parce qu'on pouvait compter sur l'appui ~les 
Soviets de tout le pays, dont les représentants offiCJe!s 
avaient soutenu cette décision de leur autorité. Mats 
en réali:é cette décision était nulle. Les chefs du parti 
Communiste à :!\Iunich lt ,•nmprennient bien et refusè­
rent leur concours pour cd tc raison. Mais ils s'aper­
çurent encore d'autre chose. Ils virer-t que, sous la 
pression de plus en plus forte du régime capitaliste 
désor~anisé ct tlétruit. un ob:;taclc allait se dresser 
contre un arrêt dans le !lévoloppement des Conseils 
sous la forme do la radicali.~ntioa toujours 'grandissante 
des masses WJ!mlaires. C'est pourquoi ils purent se ris­
quer à prhnonc•·r le mot tl'ordre pour l'établissement 
d'un vrai >rstèmc d'e Soviets gouvernants, c'est à dire 
pour la pri~e en mains de la totalité du pouvoir .par 
le sen! prolétariat. Il parait qu'ils ont réussi à Mu­
nich, e11 éliminant ceux des conseillers, qui depuis 
longtemps ù'étaient plus les représentants de la masse 
prolétarienne, à se mettre en rapport immêdiat complet 
avec ces masses et par là à arriver à prendre réel­
lement le !'OUVoir. Il était évitl(•nt que cela ne pou­
vait avoir de succès dans tout le pays, après tout cc 
que nous avons dit plus haut, d'autant plus que l'or­
ganisatioa du parti com.tmniste n'était pas encore suf­
fisamment avancée pour - ce qu'elle aurait tout de 
même pu faire --remplacer où il le fallait les membres 
du Soviet manquants w.r des gens capables de tra­
vailler- cc qu'ella aurait tout de même pu tenter. 
Nous le verrons probablement comme nous verrons le 
renversement de ces comm-n cmcnts pleins de ·pro­
messes, par le gouvernement socialiste de Hoffmann, 
pcut .. étre avec l'aide des ccamaradeSs qui ont aussi, 
le f avril, voté. pour le <gouvernement des Soviets•. 
Nous espérons que les communistes réussiront à sauver 
leur organisation et à la maintenir apt~ au travail, 
afin que les expériences des jours de lutte puissent 
être utilisées ct que la possibilité nous reste de garder 
surtout les germes de l'avenir, dont le développement 
créera les Soviets. 
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Par une propagande infatigable, par l'établissement 
et la miso en évidence des points les plus importants 
du programme d'action pour toutes les couches prolé­
tariennos ct demi-prolétariennes de la population, par 
l'in<lication èt l'explication des contrastes entre l~s 
classes sociales, par le développement de la combattivité, 
ct finalement par la réorganisatiun des Soviets en des 
assemblées prolétariennes ayant conscience des injusti­
ces de classe,, par les -conquêtes des communistes-

par tons ces moyens préparer si bien le moment de 
la. prise en mains du pouvoir qu'aueune force au monde 
ne puisse plus s'opposer à la prépondérance organisée 
des classes opprimées, telle est la tâche qui nous 
reste et qui mènera la Bavière aussi-malgré les parti­
cul~ritês de sa cstructure économique et sociale> -
vers le but désiré. 

Victor ROEBIG. 

----l'-!-. ---

LA MARCHE DE LA RÉVOLUTION EN HONGRIE 
A la fin d'octobre, au front italien, les fusils se 

turent et dans lrs garnisons, .les troupes refusèrent 
l'obéissance. Ainsi s'écroula le bloc agraire- financier 
qui régnait sur là Hongrie, s'appuyant sur les baïon­
nettes et sur l'obéissance passi>·e d~s soldats. 

Un gouvernement social-démocrate petit bourgeois 
se forma. Son programme éta,it de créer une démocra-. 
tie capitaliste ct de rétablir la production sur des 
bases capitalistes. Mais on avait compté sans le maitre. 
Déjà dès les premier<·s eXJolosions ré.-olutionnaires des 
So1·iete de 1•roducleurs s'étaient formés partout, 
s'étaient emparés tles fabriques, où ils avaient acquis une 
influence exclusive ct avaient présenté de larges revendi­
cations. Le gou.-r111ement s'I'ITorça il est nai d'anéantir 
ces conquêtes, mais ses efforts furent infructueux. parce 

.qu'il n'avait pas <le force armée. L'armée était désor­
ganisée et malgré tous ses efforts le gom·eruement ne 
réu~sit pas à crérr de nouveaux cadres •ûr" L'En­
tente, par sa tactique acheva de débiliter la bouJ·o;eoisie: 
Elle occupa de vastfs contrées et principalenu ut celles 
qui fournissaient 11. la production des m•'ièr~• premiè­
res. J,cs efforts de la bourgeoisie d'arr ~n· . 1 nouveau 
système à sa perte au moyen de. sabot ·e p1 JVoquèrent 
une réaction énergique de la part ol 's ouvriers et 
perdirent définifivemep~ 1 il 'f'ORÏtÏOn de la bor.rgeoisie. 

La Hongrie est uP •' :·• ,,rincipalelllcLt agricole, 
circonstance à première vue ,_,.-orablc au no,uvel état 
de choses. Le gou·vernement tenta d'accomplir une ré­
forme agraire qui aurait considérablement accru et. 
renforcé la petite prupr;(t<' créa~t ainsi tonte une 
~atégorie de petits propriét: ·.,s, c'est-à-dire de parti­
s ms petits-bourgeois. du système capitaliste. ~his cette 
lmotative échoua grâce à l'opposition des journaliers 
agricoles et des paysans les plus pauyres. La Hongrie 
possède de vastes plaines assez bieJJ cultivées. On avait 
l'intention de les partager en petits 'lots et de les 
affermer. aux journaliers m:ris il fut impossible, quant 
io pr4s'ent, de fournir à tous cee nouveaux petits 
pay"~ns, de bétail ct d'instruments agricoles. Ces 
installations sur des parcelles·, sans constmctions rn­
raies, sans outillages ct payés en outre 11. haut prix 
pro~·oquèrep~ des protestations de. la part dea jour­
naliers ·agncoles et des paysans les pllfs pauvres. En 
beaucoup d'endroits il s'emparèrent en commun de 
grandes propriétés et y contin.uèrent le travail en 
camaraderie. ' 

Dans une telle situatioq politico-écon'bmique l'agi­
tation communiste était d'une activité fièvreuse: en 
15 semaines le parti distribua plus de litté.rature de 
·propagande qu'en 15 ans. Le journal du parti et son 
organe scientifique avvieni un grand tirage et étaient 
très demandés che!: les ouvriers. Toutes les mesures 
économiques du gouYernemènt étaient soumises à" une 
sévère critique, à chaque faux pas en politique nous oppo­
sions la bonne marche. Le gouvernement petit bourgeois 
et socialiste persécutait crnellemcnt }es communistes, · 
ne faisant qu'accroître àinsi le nombre· de leurs adhé-

. rrnts parmi les ouvriers. -. 
Les choses en étaient là au début de mars. On 

pr<'parnit les élections pour l'Assemblée Nationale. 
L'Pxpérience de l'Allemagne et de l'AutrichP allemande 
no permettait pas de douter qu'une majorité social­
démocrate se formerait. Et pourtant les ouvriers 
n'étaic·nt pas disposés à "céder le pouvoir à une majo­
rité bo_urgeoisc. Le Parti Social-Démocrate déclara 
ouvt•rt~mmt qu'il ne reconnaîtrait le résultat des élec­
tions qu'au cas· où. elles lui seraient favorables. Il 
menaça de dissoudre le Parlement par la force. 

. C'était une attaque ouverte contre la démocratie 
bourgeoise. L'un après l'autre les partis radicaux 
bourgeois se désintéressaient des élections taudis que 
la· iontre- révolution se préparait ouvertement au 
combat. . 

A cette difficile situation intérieure s'ajouta l'aggra· 
vation de la situation extérieure. L'Entente augmcntajt 
<le jour en jour. ses prétentions. Au début de mars, 
elle exigealalivraison aux Tchéco-Slovaques de la flotte 
et des quais dlJ Danube et le 19 mars elle adressa au 
gouvernement la fameuse note de Lobi. Comme à ce 
moment il fut prouvé que le gouvernement ne pouvait 
se maintenir conclut lui-même· .et démissionna le 21 
mars. 

Ma:i-x indiquait dès sa jeunesse qu'étant donné un 
développement partiel du _ capitalisme, noe révolution 
purement capitaliste et démocratique est impossible. 
Mais, si les ouvriers prennent le pouvoir, ils s'en ser­
vent pour défendre leurs propres intérêts. Les événe­
ments en Hongrie resteront une justification classique 
de cettè pensée. · 

.Julius :ALPARI. 
(Budapesl). 

";-:-----!N·---
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LA HONGRIE COMMUNISTE 

Pour celui qui se tient à l'écart ùes évèncme'nts 
politiques, il aurait semblé-il y a six semaines-tout 
à fait impoS>ible qu'une république des soviets pni>sc 
o'établir en Hongrie. Le prolétariat hongrois était di­
\"'ÏSé en deux fractions; l'üne, incornparaiJlcment plus 
nombreuse, appartenait au parti social- démocrate; 
l'autre, bien moindre en nombre, mais se comportant 
sous le rapport politique avec beaucoup plus de tena­
cite et d'a;surance, appartenait au parti communiste. 
Ces deux fractions parais>aient être en vir,lent désac­
cord entre elles; les meneurs de la fraction · commu­
ni>te furent _même emprisonnés et cela sur un ordre 
d'un gr,uœrnement dans la compositifJn duquel sc trou­
>aient quatre mi nb tres social-démocrates. Bientôt, après 
l'arrestation des meneurs, la prolétariat hongrois s"em­
para de la direction des affaires dans tant le pays, et· 
se plaçant en principe sur le terrain du régime des 
Soviets, proclama la dictature du prolétariat. Depuis 
les chefs du parti ci-devant social-démocratique tra­
vaillent en parfait accord avec les communistes à la 
consolidation de cette dictature. Parmi les commis­
saires des So>iets se trouvent deux anciens ministres 
qui, dans le temps avaient consenti à l'arrestation des 
chefs de la fraction communiste. Actuellement une 
union ab:olne s'est établie· dans les rangs du proléta­
riat hongrois; îors de 1 'union des deux fractions trois 
seulement des anciens chefs du parti social-démocrate 
se sont isolés du reste: Garami, J'intelligent socialiste 
hongrois ci-devant ministre du Commerce, Buchinger, 
secrétaire du parti et Peidl, typographe, ministre sans 
portefeuille; ils ne consentirent pas à se placer sur le 
terrain de la dictature. 

Ce changement particulier n'a 'été possible que 
parce que le parti social-démocrate hongrois est incom­
parablement plus radical que ces partis ne le sont 
dans l'Europe occidentale; en Hongrie ce parti-à 
quelques insignifiantes exceptions près-était éloigné 
de tout socialisme patriotique. Pendant la guerre il n'y 
eut pas de paix civile; la lutte des classes du proléta­
riat continua et prit >auvent des formes très marquées 
pendant le cours des hostilités. Ce qui facilita le pas­
sage de la base social-démocrate à la politique com­
muniste. 
_ Mais ce qui a déterminé les meneurs du parti so­
cial-démocrate, partisans des doctrine< de Karl Marx­
et avant tout J'auteur du présent article.-à changer 
en principe leur politique ç'a été la conviction qu'en 
Hongrie (et probablement dans tons les autres. pays) 
le rétablissement de la produc1ion sur des bases capi­
talistes était impossible. La première révolution hon­
groise a éliminé Je militarisme si radicalement, qu'il a 
été tout à fait impossible pour le. classes dirigeantes 
de se servir de la force armée contre le prolétariat; 
l'un des soutiens absolument indispensables de toute 
production capitali>tc, qui peut quand il le fant forcer 
les ouvriers à travaillerJ la force armée, manqua donc. 
Eu Hongrie, lors de la première révolution, l'armée 
fut complètement dissoute; aucune des organisations et 
formations militaires ne resta intacte, ce qni fit qu'il 
n'y avait plus de centre collectif qui, comme nr,ns Je 
voyons en Allemagne, aurait pn servir de point de 

ral!iemcnt pour toute c:;pèce d'organiBations contre­
révolutionnaires. Ce qui fut nouvellement formé-comme 
force militaire-après la première ré,•olution, fut beau­
coup plus proche du prolétariat que <le la bourg-eoisie; 

.:. il fut par con:.:éqüent tout ù. fait hors de question de 
penser a employer ces troupes nourellemcnt formées, 
qui avaient icurs Soviets militaires ct leur système de 
Mlégués de confiance, pour une act ion contre le pro· 
létariat. 

Il est facile à comprendre que, dans ces conditions, 
les augmentations de salaires, que le prolétariat n'cla­
mait, devaient être consenties par les capitalistes, parce 
que, dans Je cas contraire, les ouvrict·s auraient pu 
empl•Jyer la force contre eux ct leurs ernplCJyéR. ~fai~ 
comme à des salaires élevés la production devenait 
onéreuse pour les capitalistes, ces derniers se retirè­
rent des entreprises ct tout le s;ystt~mc capitaliste s'ar­
rêta net. Et naturellement, les demandes. d'augmenta­
tion de salaires montèrent proportionnellcment.-Ain;;i 
tout Je système du travail de production tournait dans 
un cercle vicieux et il est évident que les réclamations 
des ouvriers, qui n'étaient pas tenus en échec par. une 
force militaire intacte, ne pouvaient être satbfaites si 
le système capitaliste continuait à >ubsister, d'autant 
moins qur, à cause <le .]a longue <lnrée des hostilités, 
l'appareil de production hongrois avait grandement 
souffert. Tout marxiste clairvoyant de,·ait donc sc 
rendre compte de cc que toute l'existence économique 
du pays allait vers la ruine absolue si le système 
capitaliste était maintenu et que la réorganisation de 
la production n'était possible que dans le cas oil tous 
les obstacles capitalistes au développement économique 
~craient éloignés d'un seul coup ct la vie économiq~c 
du pays soumise entièrement à la dictature du prole­
tariat. 

Le passage du pouvoir politique entre les mains du 
prolétariat hongrois lui a été facilité par le fait, que 
les impérialistes des gouvernements de l'Entente vou­
laient dicter à la Hongrie des conditions de paix telles, 
que Je gouvernement ·social-démocrate et de coalition 
bourgeoise de ce pays ne voulait pas les acc~pte~, 
sans toutefois avoir le courage de les refuser; et tl de­
'cida, en manière d'échappatoire, de démissionner ct. de 
passer tout le pouvoir gouvernemental au prolétartat: 
Les bourgeois croyaient transmettre le pouvoir au parti 
social-démocrate et ont été certainement, très désagré­
ablement surpris en s'apercevant qu'ils avai~nt . en 

· somme ouvert le chemin à la dictature du prol.etartat. 
La démission du gouvernement bourgeois a donné au 
prolétariat le moyen de prennte en mains, sans la 
moindre effusion de sang, d'un seul coup, tout le pou­
voir p~litique dans tout Je pays. 

Aprf>s que l'union des deux fractions se fut accom­
plie ct que la dictature du prolétariat eut é~é pro­
clamée, un travail fiévreux commença immédiatelll:ent 
en faveur d'une rapide socialisation de la productiOn. 
Dès Je premier, jour du nouveau gouvernement. ~ou te~ 
les institutions de crédit furent déclarées proprteté de 
l'État, les dépôts, valeurs, titres, caisses de sûreté 
( «safeE>) des bourgeois furent saisis et il ne leur fut 
permis qite de retirer, au plus, 2000 couronnes par mois. 
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Tontes les entreprises industrielles qui occupaient 
plus de 20 ouvriers, ou celles qui n'étaient pas de pe­
tites entreprises furent déclarées plapriété de l'Etat 
sans payement d'indemnité aUJ: anciens propriétaires. 
Chaque propriété foncière, dépassant la mesure de ter­
rain qu'un paysan peut exploiter avec l'aide cie sa fa­
mille, fut enlevée sans indemnité aucune à son ancien 
propriétaire et remise ·1t. Ms journaliers agricoles dé­
pour,·us de terre pour l'exploitation. Le sol est olle,·enu 
propriété de l'Etat; les ouvriers, formés en associations, 
sont employés pr l'Etat. "L'exploitation des grandes 
propriétés se fait sous la surveillance et la direction 
d'employés agriculteurs instruits; aucune division dn 
terrain en lots ou parcelles n'est admise. Le mëme sort 
frappa les maisons de rapport, arrangées pour être • 
louées à des locataire~, quo le prolétariat n'avait pas 
acquises 011 construites lui-même, mais ne faisait que 
louer; elles furent toutes expropriées par l'Etat sans 
payement d'iudémnité aux anciens propriétaires. 

Le règlement de la situation économique, mené 
rendement, avance aussi: on établit maintenant une 
administration centrale pour emmagasiner et distribuer 
toutes les matières bt·utes et les articles à demi-fabri­
qués; la production totale des branches leR plus impor­
tantes de l'indnstl"ie, la houille, le bois, le fer, le sucre, 
les machines, etc., est réunie aussi dans- une admini­
stration centrale; la production de toutes les entrepri­
ses et exploitations est annoncée à cette administration: 
par des rapports hebdomadaires; toutes les données sar 
la product-ion se trou\'ent ainsi concentrées dans ce 
service public. Un conseil supérieur décide sur les 
principes de la distribution et des dispositions à prendre 

pour l'emploi postérieur de tontes ces matières. On a 
établi en plus une administration qui règle et contrôle 
le total du ·commerce extérieur, importation et expor­
tation. Comme on peut en juger par ce qni précède, le 
travail de rétablissement des conditions économiques de 
la vic a marché en Hongrie bien plus rapidement qu'en 
Russie; cela a été possible: 1) parce qu'en .Hongrie il 
n'y a eu pendant tout un "mois ni mouvement contre­
ré,·olutionnaire, ni guerre extérieure; 2) parce que le 
pays est petit et que par conséquent le travail d'orga­
nisation peut se fairP. bien plus facilement que dans un 
pays de grande étendue; 3) enfin parce que jusqu'à 
présent nous ne nous sommes heurtés à· aucun sabotage 
de la part <les classes intellectuelles (c'est-à-tlire ayaut 
reçu une instruction supérieure); au contraire, les ingé­
nieurs, les chimistes, les employés des services de l'Etat 
et. lés employés aes entreprises privées sont jusqu'à 
présent totalement à la disposition du gouvernement 
des Soviets. . 

Il va sans dire qlle ce travail pacifique est gr!ln­
demcnt dérangé par les menées des hobéreaux roumains; 
le travail régulier a dû être interrompu à cause de 
cette résistance (uon sans succès) et les forces totales 
du prolétuiat ont dû être employées à la défense du 
pays; Nous espérons que nous réussirons tout de même 
à parer les attaques de nos adversaires 'et que nous 
pourrons bientôt mener à bonne fin, avec un plein succès, 
Je travail d'organisation déjà. commencé. 

Bugène VARGA 
(Commissairo du peuple pour la Production 

Industrielle socialisée, Budapcsl). · 

, 
A LA DEFENSE DE.ROSA LUXEMBOURG 

Tous ceux qui ont connu la grande ame géné­
reuse de Rosa Luxembourg protesteront avec la 
plus grande énergie contre la page des so~tvmirs 
publiée par la citoyenne Louise Kautsky (X! 36 de 
l:t .Freiltdt•, du 20 janvier) sur l'assassinée et in­
titulée A la mémoire de Rosa Lrtxcmbourg. Il me 
répugne de soulever une discussion autour d'une· 
morte, au hord d'une tombe encore ouverte. La 
vérité .et l'amitié m'obligent à protester cependant 
contre certaines affirmations de Louise Kautsky: Les 
nombre.ux ennemis de Rosa Luxembol!rg ont ca­
ri_caturé sa personnalité si marquante et j'estime 
de mon devoir non seulement envers la morte, 
mais encore vis-à-vis des vivants d'empêcher que 
c,ette caricature soit rendue encore plus laide et 

· plu_s grossière par les traits qu'y ajoutent certains 
amis. 

Louise Kautsky dit vrai quand elle affirme en 
parlant de l'espnt militant de Rosa Luxembourg 
.qu'elle n'épargnait pas ses amis les plus vieux et 
les meilleurs•. Mais en amie intelligente de la dé· 
funte la citoyenne Louise Kautsky aurait da relever 
d'autres choses aussi: elle aurait dCt dire avec quelle 
patience infatigable et pleine d'égards Rosa Luxem­
bourg lutta pour l'esprit, pour l'âme de ses plus 
vieux amis avant de les combattre. Combien grande 

était sa douleur lorSqu'elle se. voyait obligée. de 
lever ]es armes contre un de ses anciens alliés, corn· 
bien amère était sa déception lorsque la persistance 
de l'ancien ami dans la lutte, l'usage qu'il faisait 
de tel.les armes lui montrait qu'il n'était p_as à I_a 
hauteur morale et humaine où elle le plaÇai\- Om, 
certes, Rosa Luxembourg n'avait pas épargné même 
son ami le plus ancien lorsque en toute honnêteté 
de jugement elle avait cru voir en lui un adver­
saire faisant tort à la lutte prolétarienne des classes. 
Pour elle la cause était toujours au dessus de 
l'homme. Quand elle crut de son devoir de lutter 
contre le plus ancien de ses amis, elle mit en œuvre 
toutes les armes dont elle disposait. Les grosses 
pièces de sa science approfondie et de sa pensée 
philosophique très mùrie, les coups sars . d'u!le 
brillante dialectique, le fleuret élégant de 1'1rome, 
de l'esprit, de la ràil!erie. Jamais pourtant elle ne 
s'est servie des armes indignes. Rosa Luxembourg 
était une nature foncièrement noble, incapable de 
payer ses détracteurs en monnaie égale et d'avoir 
recours à des moyens ignobles lors même qu'on 
s'en était servi contre elle. . 

:Louise Kautsky n'est donc pas juste quand elle, 
définit dans les termes suivants l'attitude militante 
de Rosa Luxembourg: .MalheÙreusement elle agis-
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sait dans ces cas-là comme L~nine qu'elle admirait ·des éhoses et du marnent ·aux personnes impressio­
et gui cité un jour devant le tribunal du parti pour _ nables et d'un'i. sensibilité finement différenciée. 
avènr calomnié un camarade déclara ceci : • .Contre Rosa Luxemboul'g' appréciait le bolchévisme pour 
un adversaire politique -surtout s'il appartient à se servir· du nom abrégé de cet .épouvantail des 
notre camp (socialiste)-il faut combattre avec des · bourgeois" dans sa totalité; elle en reconnaiss:1Îî 
armes empoisonnées même en cherchant à soulever la grande valeur historique, et critiquait les détails 
contre lui les pires soupçons". . de l'action bolchévik Iorsqu_'ils lui paraissaient app~-

Je doute fort, soit dit en passant, que ces pa- !er la critique. Son sens politique et son tact per­
roles puissent servir à caractériser le grand chef sonne! iui dictaient toutefois une conduite contraire 
bolchévik. Je sais par l'histoire du mouvement tusse à celle,de Louise K'autsky qui, elle, obéissait à son 
et aussi par l'expérience personnelle que le cama- besoin de consistance dans l'action r-olitique. Rosa 
rade Lénine est un adversaire tenace et redoutable. Luxembourg ne se souvint pas d'anciennes querel­
Mais je n'ai jamais vu la calomnie figurant au nom- les et· de jugements d'autrefois au motnent même 
bre de ses armes. Avant de reconnaître là force .où les mouchards et les sbires d'Ebert et .de Noske 
d'un tel argument, il faud{ait donc se rendre compte s'attachaient aux talons de Radek. 
dans quelles circonstances et par rapport à quoi Je n'èprouve aucun désir de m'expliquer a~ juste 
auraient été prononcées les paroles citées. avec Louise Kautsky dans le cadre restreint de 

Louise Kautsky aurait dtl se garder, à ce qu'il cette notice sur ce. qu'il' en est des .méthodes bol­
me semble, dans sa ·page de souvcmrs de quitter chévistes" que Rosa .approuvait et que, malheureu­
à la fin le lerrain purement personnel et de passer sement, elle commençait ·même à mettre en prati­
au domaine politique pour indiquer un changement que". II suffit de dire que ces méthodes ne COITC3· 

inexplicable. dans les idées et l'attitude de Rosa pondent guère au tableau· tracé sur le mur par le 
Luxembourg. J'apprécie pleinement et sympathiq!'e- chef du flanc droit du J?arti Socialiste Indépendant 
ment tout ce que. Lomse Kaùtsky aspire à faire· dans les intérêts d'une politique chanéelante et ti­
pour. le socia1isme dcms son milieu et conformément mide - tableau qui ne diffère pas sensiblement de 
à sa nature: Je ne lui dispute aucunement le droit l'épouvantail .bolchéviste" et ;spartaki,te" des sa­
d'avoir des idées· à elle sur les évènements dans . cialis.tes gouvernemnntctux. Mais laissons les nmé· 
le camp du socialisme internationaL' Mais il n'en thodes bolchévistes" ... C'est manquer de jugement 
est pas moins , vrai que dans la lutte pour le so- que vouloir 'expliquer par ce mo.t courant l'etouf­
:ialisme elle ne fait que partager les sentiments des feinent de la révolte du janvier à Berlin. Autant 
1utres sans participer elle-même au 'mouvement dire que la Commune de Paris est tombée pour 
:l'une manière active et personnelle. C'est pourquoi, avoir anticipé l'hérésie et ies méthodes bo]chévistes, 
_n~lgré son effort ~'imparti~lité, elle ne sait pas SJ' Rosa Luxembourg n'a pas emprunt~ sa tactique mi­
aire un J!lgement JUSte et mdépendant sur les per- li tante à la révolution russe. Elle la plutôt 'puisée 
;onnes et les choses. Elle les observe dans la pers- dans l'étude approfondie et lumineuse du· mouve­
peciive de son milieu, en femme qui comprend la ment internationaL Dans les intérêts de la caus~ 
lutte! de l'homme et la suit avec syn:pathie sans se allemande elle a b<rsé sa tactique sur la situ;Aion 
trou\•er elle-même dans la mêlée. Rosa Luxembourg, en. Allemagne - non pas ,toutef?is sur celle d'une 
tout ~au contraire, était toujours la.· où les balles période écoulée de lente évolution, _ n:ms sur celle 
Siffla nt ]~ plus .et ?bseryait les c~oses du hàut de du moment orageux et de la révolutiOn que nous 
la to r quelle s étaJt bâtie elle-même. traversons depuis l'avènemerù et le développ~mcnt 

. Il n'est donc pa~ étonnant que l'une d'elles ait de I'impérialism~. . , . 
P!"IS !?utes I_es pemes pour arriver à une conceptiop _ Q~<; m~n amie Lo_mse Kautsk~ :te ,rn e_n veuille 
htstonque b1en pesée de la révolutitm russe, tandts pas st Je d1s ce que Je pense. G'oo~ 1 amte recon­
que l'autre, sOre d'elle et ayant la sentence toute naissante de Rosa Luxembourg qm a .commencé 
orète ~·avance, s'est érigée en juge de .l'hérésie la page de sottvemrs et c'est. la femme de Ka~l 
bolchévtk" .dont une intelligence claire s'est etran- Kautsky qui l'a terminee. Ros~ Luxe!"b?urg aurait 
r,~ment _laissée aveugler: .. à tel point que Rosa vou- ·été la dernière à le lw reprocher. Consciente. de sa 
att répeter en Allemagne les expériences avortées liberté d'esprit à elle, Ros~ Luxembo,urg etatt très 
:les_ Russes•, J'aime autant laisser sans y toucher indulgente pour toute dépendance . d âme chez le~ 
ce JUgement écrasant sùr la révolution russe dans autres. Mais ce ne sera pas Lomse ,Kautsky qUJ 
la certitude que .les expériences avortées d~ Rus- · d'un air de juge condescendant prononcera le der­
ses• continueront leur œuvre créatrice dans l'bis-· nier mot sur ,;l'aveuglement"· et .les méthodes bo1.:_ 
loire lorsque -les rats memes' n'auront ·plus souci chévistes• de Rosa Luxembourg. Ce dermer mot­
de ce que les . pédants socialistes auront écrit sur c'est l'histoire qui le ·dira. Et nous. tous, qui som­
elles .. L'attitudé dé Rosa Luxembourg envers la re- mes fiers d'avoir été les amis et les compagnons 

· volutwn t1_1SSe de novembre et la république des d'armes de Rosa Luxembourg, nous attendons tran­
SO'Vtets étaJt fel1)1e et claire. JI ne faut pas la j~~ger quillement le ju_gemènt de l'histoire. 
d'après des paroles dites à telle ou telle autre oc-
casion sur des person~es et des évènements, d'après Clara ZETKIN 
des paroles comme Il en échappe sous )'inflnPnr<> 
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LA SITUATION ACTUELLE EN FRANCE 
(Observations et impressions) 

Pour caractériser la situation révolutionnaire· d'un 
pays en fermentation, nous avons trois sortes de srmp­
tilmes. En premier lien la désagrégation des classes 
gouvernantes et leur incapacité de liquider !es queJ­
tions po>ées à l'ordre dn jour. En second lien l'évidence 
d'un profond mécontentement des masses et enfin, en 
troisième lieu, J'organisation par suite de ce fait lie la 
partie la plus acti\•e et la plus consciente en parti 
révolutionnaire communiste. Je traiterai principalement 
dans cet article les deux premiers facteurs d'nn carac­
tère objectif ct je commencerai d'abord par la question 
la plus pénible et la plus importante pour nous, celle 
de l'inten·ention. La question d'une intervention mili­
taire dan< les affaires russes peut être considérée en 
France comme définitivement liquidée. La politique que 
les classes golll•crnantcs ont soutenue à l'égard de la 
Russie depuis la paix de Brest-Litovsk a subi un éehec 
définitif. 

Sans insister sur ce fait qu'après la révolution alle­
man<le l'intervention perdit aux yenx du granJ public 
son caractère antérieur, il faut reconnaître que le mo­
ment décisif pour la liquidation du principe de l'inter­
vent ion directù en Russie a été marqué par nos bril­
latlts >ttr.cès dans le sud. La presse bourgeoise en France 
qui, jusqu'à ce moment, présentait l'armée russe comme 
un ramassis d'aventuriers, -de bandits, de pillards, de 
poltrons et de déserteurs, fut obligéè <le changer de 
ton. L'at·mée rouge fut reconnue, sous les rapports de 
Ja combativité et de la préparation technique, par les 
ennemis les plus ·exaspérés de la révolution ouvrière 
russe. La presse française se niit à publier des articles 
oil l'on parlait du graml enthousiasme de troupes rus­
s~s au combat, de leur aptitude à. s'orienter dans des 
cn·constances stratégiques très compliquées, de leur 
bonne préparation technique, du puis,ant appareil d'a­
gitation -dont elles disposent ct dont l'int\uence sur les 
soldats étrangers venus en contact avec elles est déci­
sive. Dans un rapport secret adressé par tm officier 
très en vue de l'état-major, qui so trouvait près de 
Tiraspol, tontes ces qualités do rarmt'e russe ont été 
justement appréciées. Une antre des causes directes 
qui ont discrédité l'intervention ça été son extrême 
impopularité dans les plus larges couches de la popu­
lation. Les journaux socialistes ont publié uno série de 
lettres tant de soldats même>, quo de leurs parents, 
et de personnes appartenant à diverses catégories de la 
population. Dans ces lettres, tous, à commencer par le 
petit rentier pQur finir par l'ouvrier et par le paysan 
français, tous condamnaient l'intervention militaire en 
~u~sie qui, à leur . ..; yeux, constituait pour la France 
nne inféconde dépense de force. D.\jà des personnes 
appartenant aux miiieux d'affaires et notamment un 
gros indu>triel français ayant séjourné en Russie ct 
intéressé dans les rehltions économiques avec notre pars 
commencèrent nue certaine opposition ,à la politique 
interventionniste. Parallèlement à cela des faits d'insubor· 
dination ·ouverte an commandement se manifestèrent 
parmi les troupes françaises du front oriental. A la 

Commission parlrmentaire des Affaires Etrangères on 
reçut un rapport du front oriental où étaient consignés 
des faits de mutinerie tle soldats exigeant le retour au 
pays. 

A Odessa par exemple les troupes françaises se 
démoralisèrent cçmplètement bien avant l'approche des 
troupes nkraïniennes. Le même rapport remarquait que 
les populations sur les concours desquels comptaient les 
autorités ·rrançaisos recevaient partout les troupes de 
débarquement avec une extrême ·hostilité, comme une 
force d'occupation étrangère. Les choses allèrent si 
loin que sur le vaisseau-amiral La Provuzce les mate­
lots exigèrent le retour immédiat en France et la ces­
mtion des hostilités contre la Rt~.<sie des Soviets .. Un 

·fait analoguo se produisit avec ·les soldats revenus en 
permi'5ion en France à bord du bâtiment Australia. 
Près de 5000 soldats exigèrent en cours de route leur 
démobilisation, désarmèrent et arrêtèrent les officiers 
français les informant qu'ils les relâcheraient seulement 
à la condition qu'en arrivant dans un port françaïs 
aucun des soldats ne serait arrêté et que tous pourraient 
librement rentrer chez eux. Un général français fut 
envoyé à bord et tenta d'agir sur les mutins par des 
promesses et des menaces, mais il finit par être lni­
!!.è.ne retenu prisonnier et obligé d'envoyer à son gou­
vernement un tèlégl'ammc proposant de faire des con­
cessions à la garnison révoltée. Deux torpilleurs envoyés 
sur les lieux refusèrent de combattre les soldats. Après 
quoi le gouvernement français entra dans la voie des 
concessions, les soldats débarquèrent sans encombre et 
rentrèrent chez eux. Un tel état d'esprit crée certai­
nement un terrain extrêmement favorable à l'agitation 
de la gauche internationaliste du parti socialiste françai•, 
qui, depuis le congrès de juillet dernier est devenue 
la majorité. A la tête de ce mouveml(nt s'est mis 
le dép nt é socialiste, Marcel Cachin gui depuis la révo­
lution allemande a passé de l'aile droite à l'aile gaucho. 
Lo point culminant de l'a~itation fut marqué par la 
question posée au parlement par la fraction socialiste 
qui remarquons-le fut dans cette circonstance unanillle. 
Et pendant le débat parlementaire, Marcel Cachin, 
Mayéras, AAfont soumirent la politique interventionniste 
de Pichon à une critique ·si serrée que le gouverne­
ment dût déclarer qu'il avait définitiYement. renoncé à 
tout projet d'intervention directe. Le> discours des dé­
putés socialistes donnèrent des indications caractéristi­
ques sur la transformation de l'état d'esprit général et 
on y entendit des 'notes auxquelles l'oreille des parle­
mentaires français n'est pas accoutumée. Marcel Cachin 
salua du haut de la tribune parlementaire, malgré les 
protestations de la majorité, les soldats français muti­
nés, et Mayéras, citant le texte de la constitution de 
1793 termina son discours par un appel à la révolte. 

Mais si l'idée d'une intervention directe a subi un 
échec définitif, les impérialistes européens et tout par­
tiCulièrement la France restée le rempart de la réaction 
européenne, n'ont pas pour cela renoncé à attaquer la 
Russie par nne voie détourné& en poussant contre les 
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soviets de petits états nationaux. La peur rle la diffu­
sion da bolchévisme de l'Orient à 1'6ccident suscite 
tous les jours dans la presse française des dizaines 
d'articles et provoque dans la bourgeoisie française 
un état d'esprit inquiet et menaçant. 
. La France a formé le projet de créer, alentour de 

la Russie no réseau d'états tampons comparable à deux 
lignes parallèles de tranchées. La prCJUière -ligne de 
ces tranchées protégeant l'Europe contre la diffusion 
dn bolëhévisme à l'Occident doit être formée par la 
Finlande, l'Esthonië, la Lattvia, l'Ukraïne. La deuxième 
par la Pologne, la Bohème, la Hongrie et la Serbie. 
La réaction française a poursuivi ainsi un dou­
ble but : d'abord sa réalisation eut permis de séparer 
la Russie révolutionnaire de l'Allemag~e révolutionnaire 
et de créer un front unique; en second lieu elle lui 
eut permis de continuer avec nn cynisme encore plus 
grand la politique suivie par l'iiLpérialisme allemand 
par rapport à la Russie des Soviets après la paix de 
Brest-Litovsk. n s'agissait non seulement de cbalka­
niser> l'Europe Oiientale, mais encore toute l'Europe 
Centrale. Un des conps les plus forts portés à cette 
politique, et qui provoqua ltlle panique extraordinaire 
parmi lès impériali,tes européens, fut la révolution 
hongroise; elle faisait sortir la Russie de sa situation 
isolée dans la politique internationale, lui ouvrant d'une 
part la route des Balkans, de l'autre celle de J'Occi­
dent, et sa solidité, ees formes extraordinaires produi­
sirent en France une impression stupéfiante. Le journal 
français le plus influent Le Temps écrivait après la 
révolution hongroise que celle-ci avait porté à la poli­
tique des alliés un coup dont elle ne se rétablirait pas 
de sitôt. «La politique de l'ile des Princes - écrivait 
Je Temps - a vieilli. Quand nous invitions Lénine a 
venir à l'ile dçs Princes nous voulions causer avec lui 
comme avec un vaincu. Après l'évacuation d'eldessa et 
la révolution hongroise nous devrons ·causer avec lui 
comme avec un vainqueur». 

Au moment où la victoire de la t•évolution en Eu-. 
rope ·centrale portait un tel coup à la politique des 
alliés, l'infécondité de la conférence de la paix se ma­
nifestait de plus en plus clairement. L'appréciation que 
les communistes révolntioimaires-donnaient de l'impuis­
sance de l'impérialisme contemporain à liquider les 
questions posées, cette appréciation portant, en raison 
de notre isolement de l'Europe occidentale, un carac­
tère abstrait se concrétisait ici, se faisait chair et 
sang, recevant chaque jour aux travaux de la confé­
rence de la paix une brillante confirmation. 

Si les alliés après noe lutte extrêmement longue et 
cruelle ont réussi, malgr~, l'opposition p. Wilson a 
bllcler le traité de paix dJ· Versailles, fixant les rap­
ports de l'Allemague avec les pays de l'Entente, tout 
une série d'antres questions des plus graves n'ont reçu, 
à l'heure actuelle aucune solution pratique! La. Confé­
rence s'est montrée "impuissante à réprimer les appé­
tits des petites nationalités, chez· lesquelles la lutte 
pour d~s modifications de frontière commence à r~vê­
tir la forme de conflits armés. Si J'on considère Je 
nouveau conflit qui se produit dans l'orient eurojMen, 
celui P.e la Pologne et de l'Allemagne pour la posses­
sion do couloir de Dantzig se jette aux yeux. Les 
alliés voulant satisfaire les Polonais avaient l'intention 
de débarquer à Dantzig les deux divisions de volon­
taires polonais du général· Haller, naguère combattant 
a!! front o~c!dental. Mais l'Allemagne fit une si opi­
mâtre opposrtwn qu'en dépit de leur victoire, les alliés 

durent cèder et renoncer à cette idée. Un autre con­
flit se produit en ce moment, entre les Tchèques et les 
Polonais an sujet des mines de la Hante Silésie. On 
en est venu aux mains en nne bataille rangée entr' 
les troupes nationales tchèques et polonaises. Plus !oh 
la lutte s'engage entre Roumains et Serbes au suje 
des banats. Et l'oligarcbie roumaine sollicite vaine­
ment 1 'aide des alliés contre la mobilisation des trou­
pes serbes sur les territoires contestés des banats. 
Mais la qu~stion la plus aigne et qni, comme on s~it, 
s'est même Jiqui<lée par le départ de la déléguat~on 
italienne à la Conférence; c'est celle de la possesston 
des côtes de -l'Adriatique· et de Fiume. Ici les Yougo­
Slaves et les Italiens sont en présence. Tontes les ten­
tatives de la Conférence de la paix PO!ll' arriver à un 
arrang•ment n'ont abouti à aucun résultat. Les choses 
allèrent si loin que les Serbes arrêtèrent et exp~lsè­
rent ure commission italienne. Faut-il encore mentiOn­
ner l'impuissance 1le la Conf~rence à liqui~c_r J'incident 
de Lem ber~ entre les PolonaiS et les Ukramtens? Fant­
il donner "en ·exemple les conflits territoriaux entre 
la Belgique et la Hollande, pour montrer quelle atmos­
phère surchargée d'électricité est maintenant _celle _de 
l'Europe, ~ur la cba~r vive de. laquelle les tmpérta· 
-listes européens' pra.ttqnent mamtenant des coupures 
territoriales? Devant l'imminence de nouvelles guer~es 
qui mûri<sent et ia totale impuissance à remédier a_ux 
inévitables cooflit.s, on observe dans la pre~se françatse 
un ton profondément pessimiste par rapport aux tra­
vaux de la conférence de la paix. Tout le monde en 
est mécontent. Les Américains, Wilson en tête,_ en sont 
particulièt•ement mécontents. Ses 14 fameux pomts ont 
subi à- Versailles nn cruel échec; les cercles les plus 
réactionnaires industriels et militaires, les classes 
moyennes fronçaises, les rentiers, les paysans! les 
ouvriers en sont mécontents. On peut dire sans cramdre 
d'exagérer que la Conférence de la paix se trouve 
dans un isolement complet. . 

Son impuissance s'avère plus nettement encore, st 
l'on analyse les conflits qui la partagent sur les q~es­
tions intéressant les plus grandes puissances. Il n est 
pas une question pratique <tui :<it enfin reç_n des tra­
vaux de la Conférence de la patx une solutwn appro­
_pri~e. Prenons en exemple la question de la flotte ~e 
guerre allemnudé. Ici le désaccord entre _les Françats 
et les Anglais est profond. Comme on satt les pertes 
de la flotte anglaise ont été au cours de _cette g_nerre 
les plus importantes parmi celles des alliés. Mar~ les 
Anglais ont su compenser ces pertes ~n ~onstrlllsant 

. de nouveaux bâtiments, accroissant ~nsr leur flott1e 
pendant la guerre de 500 nonv~Jies nmtés de combj · 
Pendant ce teinps la France à Jaquell~. tontes ~~ 
charges de la guerre· sur terre étaient echues êta 
obligée de suspendre ses constructions navales. L.e p~r­
tage de la flotte allemande selon le principe des per es 
créerait à l'Angleterre une situation extrêmement av~n­
tagense et l'Angleterre naturellement défend ce prm­
cipe. Pour emp~cber l'accroissement des forces navales 
de l'Angleterre· les Français exigent le partage de la 
flotte d'après· le principe des charges gênéra!es des 
étals belligérants. En réponse. à quoi les Anglats pré­
sentent un projet d'ané.1ntissemeut de la flotte alle­
mande. De vives polémiques s'engagent dans la presse, 
démontrant qu'au camp de vainqueurs totft ne vas pas 
pour le mieux. En· fait !o. problème de la qotte all_e­
mande Ù'a pas encore de solution. Un autre c?nfitt, 

• détruisant l'harmonie des intérêts franco-anglats est 

··- ----··· ------
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celui de l'Asie mineure, ~t plus particulièrement la 
question syrienne. Pour conserver leur hégémonie en 
Asie mineure oit les Anglais se sont établis de la fiiÇon 
la plu• solide (tout un réseau d'états tels que rArménie 
et rEt.at juif de Palestine se trouve sous leur protecto=­
rat) les Français demandent la souveraineté exclusire 
sur la Syrie. Après do débats longs et passionnés tant 
il. la Conférence quo dans la presse, la diplomatie 
anglo-frauçaise imagina enfin une demi-mesure et dé­
cida que le problùme syrien serait résolu par une com­
mission internationale. Quoi d'étonnant si dans cette 
mêlée générale de petits et de grands ptuples se dis­
putant un butin, tous les espoirs de Wilson concer­
nant la liquidation des armements ont subi un fiasco 
>i cruel? Tout en désarmant l'Allemagne révolution­
naire, en réduisant son armée à la propot·tion d'une 
police mercenaire, les alliés étudient des projets de 
DO!li'Cattx armements. L'armée anglaise, selon les décla­
ration~, de Balfour doit., pour pouvoir dans un prochain 
avenir maintenir la paix de l'Europe, compter un mil­
lion d'hommes ni plus ni moins. Il est bien entendu 
que personne dans les milieux militaires français ne 
pense, après la sanglante catastrophe à fah·o forger 
des socs de charrues avec les épées, et la presse fran· 
çaise justifiant son droit aux armements cito non seu­
lement les Anglais, mais' encore les Américains dont le 
progt·ammc naval pour 1920 ne fait qtle continuer 
logiquement Je developpement du militarisme en Europe. 
Ln démobilisation que les masses populaires attendaient 
avec une telle espérance après ln conclusion do J'armistice 
s'accomplit avec une stupéfiante lenteur provoquant 
dans les grandes masses de pin~ en plus de méconten­
tement. De 8 millions de mobilisés en l!'rauce, si l'on 
déduit les pertes militaires, soit environ 1 million e; 
demi de morts, 2 millions ct clemi de blessés, do mù· 
tilés ct de malades, un million et demi seulement a 
Hé jusqu"à présent démobilisé. De ~ millions do troupes 
américaines transportées en France HOO.OOO h. seule­
ment ?nt été démobilisés. Autant d'Anglais l'ont été. 
Le mamticn des soldats sm· leurs positions, malgré les 
pourparlers tlc paix a lll'OI'oqué dans le pa)'S une sorte 
de tcrmentation. Les milieux s)'nilica!istes réi·Olution­
naires ont >U en tirer parti très énergiquement. Le 
mot d'ordre de démobilisation e>t devenu celui de 
toute la population excédée par la guerre et l'on ne 
)lent douter ttnc si ·ta conférence ne parvient pas à 
résoudre 1\ bref délai la question de la démobilisation, il 
faut s'attendre à des troubles graves parmi les 
soldats. 

J'essaierai maintenatÎt d'examiner la situaiion in­
térieure de la France. La plus grave question pour la 
France actuelle est la question financière. La dépense 
directe de la guerre se monte à 200 millards de fraucs. 
Si l'on y ajoute les déprnses indispensables pour venit 
en aide aux populations éprouvées par les hostilités, 
celles des secours aux familles atteintes par la grosse 
artillerie allemande, etc., les dépenses totales de guerre 
attcign<•nt. Je chilfre <lc·~70 il. 300 milliards. Le journal 
français Je Jlafhz les évalue même à 316 milliards. 
LJacC'roissement du budget ~:;t pent:êtrc plus significatif 
encore pour caractériser la sitilation financière do 
la France. Comme on sait, le budget français at­
teignait avant la guerre· le chill'rc. de r. milliards, il 
dt!pa~~o maintenant 2'2 milliards. Cette année, ·en raiw 
son <les allocations aux démobilisés, des secours à la 
~opulation des départements du Nor~, le gouvernement 
trançats a besoin <le o.u nouveaux mt\ltar<ls. La· bour· 

geoisie française cnricltic uniquement par les bénéfices 
de gnerrc soutient momentanément les illusions des 
masses on faisaut croire que toutes les· Mpenses de 
guerre seront payées par l'Allemagne. Si cependant 
l'on tient compte de ce que l'Allemagne a dû pendant 
la guerre dêllCnser 150 milliardS et que d'autre part 
d'après le calcul de la banque do Dresde, toute sa 
ricltesse nationale s'élèl'c il 400 milliarcls de marks, si 
l'm\ tient compta au~si de l'immense ruine causée ac­
tuellement par le blocus, on conçoit que toutes les 
espérances· de voir l'Allemagne fermer les blessures 
portées par la guerre à la population française dcvieu­
nent 1·aines. En ce qui concerne l'Autriche-Hongrie, 
Pile disparait eu tant. que dél•iteur. Au contraire les 
Etats indépendants créés sur les ruines de la monar· 
chic des J!absbourg, jouent Cltx·mêrnes le rôle de rlient 
de la finance européenne.· Le ministre français Klotz, 
pour éviter l'iné1·itable banqueroute financière de la 
France a projeté de diviser toutes les dépenses militaires 
entre tons les membres de la fnturc Ligue drs Nations. 
Mais c'est à peine ~i les futurs meml,res de la Ligue 
des Nations seraient en état, sans une transformation 
radicale cie l'ordre capitaliste actuel de se tirer de 
l'abîme où la gucirrc les a poussés. La dette de guerre 
de la seule Italie dont les dépenses atteignent le cbilfre 
de 60 milliards tandis que ln richesse natioua1c se 
monte à 80 milliarù8, peut servir d'exemple de l'im­
puissance des maîtres actuels de la situation à résoudre 
la crise financière. Le seul strat•gème imaginable dans 
les cadres ùe ln société capitaliste actuel, l'impôt sur 
le revenu tel qu'il a été introduit en. Amérique ct en 
Angleterre est énergiquement rcpoussê par la bour­
geoisie française. L'auteur· du pt•ojet de l'impôt sur le 
revenu, Caillaux, qui fut ministre des finances à la 
yeille de la guerre et tenta d'imposer à la bourgeoisie 
un minime impôt sur le re1·enu est maintenant jeté en 
11rison et son projet demeure dans les cartens du Sénat. 
Le parlement français n'est pas en état d'innover une 
seule rétort)le. Et tandis qu'alentour s'animent· les pas­
sions politiques, taudis que l'Europe semble une chau­
dière on ébullition, l'on présente à la Chambre le \ieux 
1,rojet oublié de la rl'préscntation proportioimelle. Et 
quand Jes'hommcs les plus habiles et les plus clair­
voyants de la bourgeoisie tcntent,.de modifier le cours 
de la politique française dans le sens des concessions 
au mouvement ouvri~r dont les cxigenc{'S ne cessent 
<le s'accroitrc, ils rencontrent une vive opposition de la 
part des maîtres du jour. . 

·Si la situation tiuancière fait de la France cou­
tcmporaine un pays sans Yictoire, sa politique réac· 
timmaire en fait une république sans républicains. Les 
éléments radicaux et républicains de la bonrg:eoisie 
française sont rébntés. Le cléricalisme ct la ré.action 
nationaliste sont an pouvoir. Si au sens politique ùu 
mot Clémeuceau est c\ietaieur, au sens militaire Foclt 
ct la côteric militaire qui le suit, clirigent en fait. 
toute la politique fran~aise. Le~ méthodes tlc l'impé­
rialisme allemand contre lesquelles protesta en ~on 
temps la presse républicaine et socialist .. ~ Ft·ance, 
métbolcs qui sc traduisent par l'iutorvcntion •ln cercle 
militaire <laus la llOlitique extérieure et intériNtre de 
l'Allemagne, >ont aujourd'hui appliquées avec la plus 
gmnde énergie en France m~me. Le gônéral Foch et 
la ci'Jteric cléricale qui l'cntom·c~ incarni~l' principale­
meut par le géuérol .Mallcterr~, voilà queb sont ac· 
tuellcmcnt les véritables maitres. L'opposition n'pu­
blicainc est écartée. Caillaux est cmprisun]:0 son> J"in-

3• 
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culpation de haute_ trahison .. On l'accuse d'avoir été 
pré,iden_!.. du ~onsetl à _1~ vmlle d~ la guerre quand 
la France avait une pohtJque conciliante; en l'accuse 
ù'a..-oir après un incident fameux signé un accord avec 
l'Allemagne et évjté ainsi la guerre en 1911; on l'ac­
cuse enfin de ce que, en qualité de ministre ·des finan­
ces, n autorisa avant la guerre la cote à la Bourse 
de Paris des emprunts turcs. 

Le journal l'.Acti<m française, dont le fameux réJac­
tenr Daudet, s'est snécialisé dans la dénondation des 
militants socialistes êt républicains, qu'il ne ~esse-d'ac· 
cuser de trahison, joue maintenant Je rôle d'un organe 
officieux du gouvernement. Cette politique nationaliste 
se fait ~articulièrement sentir en Alsace. La pauvre 
population alsacienne après avoir subi les horreurs de 
J'occupation allemande de 1870 est obligée· de subir 
en 1919 !a lourde oppression de J'impérialisiL.: fran~ais. 
!Jes fusillades en masse ont eu lien. La population est 
divisée par catégories. Tout est permis à. ·J'é'l'ard des 
habitants d'origine allemande. On entend littéralement 
gémir la population d'Alsace-Lorraine, jetée sous la 
botte des généraux. Au même moment crèvent les 
abcès dn régime parlcmèntaire, et sen! le scandale d·e 
Panama pourrait leur être co.mparé. Tandis que les 
solrlats frauçais qui pendant quatre ans furent abrûtis 
de phrases patri<ltiques rêvent enfin de revenir à la vie 
paisible, tandis qu'ils sont largement sacrifiés, on com­
mence senlem~nt à connaître la bacchanale de l'arrière. 
Deux procès révèlent toute la corruption, tonte la 
pourriture de la bourgeoisie française actuelle, et pro­
voquent dans le p11blic une profonde indignation; je veux 
dire les affaires du sénat~r Charles Humbert et du 
bassin de·Briey. 

Le fond du procès Humbert est très simple. Ce 
sénateur, vicv-président de la -commission de l'armée, 
dont Clémenceau était Je président, jouant un rôle des 
plus importarits dans l'organi!<atiou de la ùéfense na­
tionale, recevant sans cesse dt::: groupes parlementaires 
des charges comportant dans la républi<tue les pins 
hautes responsabilités, ce sénateur qui, avant la guerre, 
avait fait énormément de bruit en révélant les in.suf­
fisances de la flotte française et qui avait pris la pa­
role au Sénat pour y faire d'a!<sez singulières révéla­
tions à. la veille œême de la guerre, - y déclarant 
que la France n'était nullement prête aux hostilités,­
ce sénateur patriote est aujourd'hui inculpé ·d'avoir 
ache~é. pour Je compte de l'Allemagne Je plus grand 
q~ottdten français Le Journal et reçu en deux fois de 
divers age11,ts allemands une somme de 20 millions. 
Les détails ùn procès intéressent · ar.tant que la per­
sonnahté du sénateur patriote. Ils découvrent les ma­
nœuvres iu~éressées de tonte. une sêtie· de personnages 
parlementatres avec des gens de réputation douteuse. 
Le procès f~it connaître que l'agent de l'Allemagne · 
naguère fustllé B,Jo appartenait à la meilleure so­
ci~té fra~çaise, éta~t _volontiers reçu par Poincaré, alors 
IJ?.eme qn nnc sn101ptc:on de trahison pesait sur lui et 
lllOt~vait !~ouverture d'une instruction. D'antres détails 

piquants viennent an jour an cours des débats de l'af­
faire Humbert. On trouve dauR les papiers de J'un des 
accusés des chèque• au nom du fils do Clémcnceau. 
Toute la défense de Charles Humbert et de son avocat 
11!. âe l\Ioro-Giatferi s'échafauilait en somme sur cet 
arg11ment que le sénateur patriote, achetant pour Jo 
compte de l'Allemagne la presse française n'était ni 
pire ni meilleur que quantite d'autres personnages par­
lementaires effectuant les mêmes opérations douteuses, 
mais plus heureux ct risquant moins d'échûtwr sur les 
bancs des accusés .... 

Une antt·e affaire est celle de trust• métallurgiques, 
qui compromet le ministre actuel do J'armement, Lou­
cheur. Au dé.hut de la guerre Je bassin de Briey con­
tenant de riches gisements de fer indispen·sables à 
1~ production métallurgique fut livré aux Allemands 
sans combat. Pius tard, quond les Allemands se mt­
rent à. J'exploiter, prolongeant ainsi la guerre, l'état­
major français résolut d'entreprendre une offcnswe dans 
ces secteurs pour libérer Je bassin de Briey, il rencon­
tra dans les milieux financiers et industriels une grande 
opposition. Le Temps publia une série d'articlts dé­
montrant l'motilité de cette opération. Et les aviateurs 
qui avaient survolé Je bassin de Briey en y jetant rles 
bombes lurent blâmés par leurs chefs. 

Il apparaît .. maintenant· que les propriétaires du 
bassin de ·Bricy (c'est-à-dire des Compagnies franco­
allemandes) étaient intéressés à le conserver en bon 
état ct que pendant que les soldats français mourraient 
par milliers dans le• tranchées, les gens d'affaires -tds 
que M. Loucheur d'accord avec leurs pareils allemands 
Jivraie:tt consciemment les usines à l'exploitation des 
Compagnies allemandes. 

Rien d'étonnant que devant cette corruption l'cs­
prit .révolutionnaire des masses augmente non de jour 
en jour, mais d'heure en heure. Il lui faut une issue. 
Et il en est qu'une pour le prolétariat parisien: la rue 
r,es manifestations dans la rue organisées, à Paris an 
cours ri.e ces derniers mois ont une si profonde signi­
fication qu'il convient de les étudier à part 1). Dessendu 
dans la rue Je prolétariat fran~ais a montré au monde 
-sa haine de l'occire bourgeois, son csl>rit révolutionnaire, 
son intern~ionalisme. Telle est brièvement résumée la 
EituaLion en France. Est-Cf3 encore Ja peine de dire 
combien est gran1i le prestige de la révolution ru~se 
et du gouvernement des Soviets dans le prolétartat 
français? Faut-il répéter que depuis l'armistice, toute 
tentative de- la part des majoritaires d'attaquer dans 
les 'tneetings la révoltJtion russe a suscité de t~lles 
répliques qu'ils ne. sc montrent plus dans les réunt?US 
ouvrières? Comme la révolution hongroise, la révolutwn 
française s'accomplira solidairement avec celle du pro­
létariat russe. Et la réaction européenne succombera. 

1. M.ANOUILSKY. 
(Dëlégn6 de la Croix·Rouge rnsse en France). 

--,j-V-o-ir_p_lu-, -!Qin A. VIctor. Lettre 'de ;f'ra11ct, 
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LETTRE DE FRANCE; 

C'est un fait certain qnè la classe ouvrière, en 
Francr, a. de beaucoup tlevancé, par son esprit rélolu­
tionnairc, les p•rtis ct les syndicats qui prétendent la 
diriger. 

I. 

Je ne veux exposer dans cette lettre que quelques 
faits importants du mouvement ouvrier fran~ajs, re­
mettant à une autre fois une étude plus. approfondie 
de la vie politique française. 

La Hévolution bolrhévik suscite en France le 
plus grand enthousiasme. Mais à l'époque oit elle sc 
produisit les partis socialistes et les syndicats n'osè­
rent même pas exprimer leurs sympathies pour elle et 
durent se borner ;\ réfuter les calomnies monstrueuses 
de la presse bourgeoise. Mais aussitôt aJ•rès la fin des · 
hostilités, ~ jours a11rès l'amnistie un grand n~ombre 
de meetings furent organisés à Paris et dans toute la 
France, ct tians toutes ces réunions la rnointlre évo­
cation de la Révolution d'Octobre éveillait la plus 
Jlrol'undc sympathie, provoquant les cris unanimes de 
< Vi>ent les Soviets! Vivent I.énine et Trotzky !» Il 
suffisait à un chef de parti, même au plus populaire, 
de critiquer le moindre détail du gouvernement des 
Soviets po'!r que l'auditoire ouvrier lui imposi1t or~­
gcusement silence. Et ces réunions finissaient même 
quelquefois par des bagarres. . 

!lans les dix ou douze meetings organi6és ù Paris 
pas un des anciens majoritaires ne put se faire- enten­
dre. Penllant que les masses ouvrières, se groupant 
autour des syndicalistes, manifestaient une si vive syut­
pathic pour la Hussic des Soviets, une solidarité si 
fraternelle avec la jeune République, les députés socia­
listes, fussent-ils de l'extrême gauche, n'osaient que 
très rarement en parler en termes favorables. Ils se 
bornaient à mener campagne contre l'intervention des 
Allit!s dans les affaires russes; campagne, il est \·rai, 
très· énergique, parfois même très passionnée, mais ap­
puyée sur des arguments essentiellement formels ou 
d'ordre général Cl'ntrc l'intervention dans _la vie inté­
•·icure d'un pays étranger,·- ou encore, appuyée d•s 
protestations patriotiques contre cie sang françai3 ré­
pandu dans les plaines glacées de la Russie». 

Il faut bien avouer, quelle 'tue soit la tristesse du 
fait, que la brillante campagne· de meetings commencée 
aussitôt après l'amnistie fut suspendue par le parti et 
par les syndicats, bien moins à cause des tracasseries 
de la police, que pour des considérations de diplomatie 
au sein même du parti ... 

La manifestation organisée le jour de l'arrivée de 
Wilson à Paris offre, de ce fait, uite illustration en­
core plus curieuse. 

Les soCialistes «majoritaires» (de droite) décidèrent 
d'organiser une manifestation en l'honneur de Wilson, 
afin de protester, ne fût-ce que sous cette forme bien 
innocente, contre la. politique cynique, politique de 
conquête de Clémenceau. Le Centre du parti socialiste 
unifié, Longuet, Cachin et Mistral en tête, désirait qne 
cette manifestation eût lien, pour y proclamer le pro­
gramme dit <<socialiste» de la paix. Les. prolétaires . 
l'attendaient avec impatience afin d'exprimer leurs pro­
testations si longtemps contenues et de reconqutirir le 
droit de manifestation dans la rne. Mais quand les 

députés socialistes comprirent que la manifestation 
prendrait un caractère ~lus révolutionnaire qu'il,s ne 
!"auraient voulu, ils profitercnt de la cynique interdic­
tion de C!émenccau pour la décommander complète­
ment. La manifestation ent lieu cependant; quoique 
inorganisée, émiettée eh gl'Oupcs de 2 à 3 mille hom­
mes, elle se deroula avec des Srapeanx rouges, an 
chant de l'Internationale, marquée de cris ·de protes­
tation contre l'intervention. en· Hnssie. Et elle fut in­
dubitablement le point de départ des manifestations du 
prolétariat parisien après la guerre. 

La manifestation contre l'acquittement de l'assassin 
de Jaurès qui eut lieu trois mois pins tard eut un 
caractère tout différent. Absolument paisible, elle at­
t~ignit des ùimeusions si grandioses qu'elle causa une 
profond~ émotion dans les milieux syndicalistes et 
effraya pour de bon la bourgeoisie et le gouvernement. 

Plus de 300.000 hommes, d'après des estimations 
officielles, lléfilèrent en bon ordre, et portant" des dra­
peaux rouges, devant le buste de Jaurès. Et les cris 
qu'on entendit le plus fréquemment furent ceux de: 
"Vive Lénine 1 Vive 'frotzky 1 Vive Zinoviev!» On fut 
frappé par la quantité de soldats et de marins en tenue 
llarticipant à la manifestation. Notons un incident qui 
s'y produisit. Un des soldats, en passant devant le 
bu>te de Jaurès, Ota sa Croix de Guerre et l'accrocha 
il la statue. D'autres, nombreux, l'imitèrent et bientôt 
le buste de Jaurès fut couvert de 82 Croi.~ de Guerre 
et· de quantité d'antres décorations militaires. 

Cette manifestation que le Gouvernement se vit 
forcé d'autoriser, s'écoula presque paisiblement. Il n'y eut 
guère l)e troupes ct pen de police, et les manifestants 
se tinrent très calmem~nt. Mais ses dimensions, son 
caractère grandiose produisirent nne si forte impres­
sion dans les milieux parlementaires que trois jours 
après le Gouvernement présenta à la Chambre un 
projet de loi sm· la journée de a_ heures; le projet 
meme, au sujet duquel le ministre de l'Industrie avait 
déclaré huit jours auparavant que- la France ne pour­
rait jamais le réaliser. Et,- fait sans précéd~nt dans 
l'histoire parlemeut:oire fran~aise - ce projet de loi, 
.d'une importance sociale de premier ordre dans les 
pays bourgeois, fut en huit jours, voté par la Chamb1·e 
et le Sénat et promulgué sons forme de loi. . 

Quand à la manifestation du 1-er niai elle est une 
étape dans la voie de la lutte révolutionnaire ouverte. 

Ni dans le parti socialiste, ni dans les synùicato 
les meneurs ne la désiraient. Le Comité de la C. G. T. 
se prononça nettement coutre le principe même de cette 
manifestation. Et lorsqu'elle devint inévitable, il prit 
toutes les 'mesures pour !ni conférer le caractère d'Ùn 

-paisible défilé ne réclamant que la journée de 8 heures. 
Et pourtant les événements du 1-er mai prirent des 

proportions si menaçantes qu'ils seront sans aucun 
doute mentionnés dans l'histoire dn mouvement révo­
lutionnaire en France: Le jour du premier mai tout 
l'aria et toute la France firent grève. Le travail était 
partout arrêté. Théâtres, restaurants, cafés, marchél!­
tout chOmait. D'après l'enregistrement officiel, les Hal­
les - le ventre de Paris - qui engloutit jonrnelle-
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ment des produits venant da monde entier - ne re­
çurent ce jour-là que deux corbeilles de salade! 

Il y eut partout en· province des . manifestations, 
drapeaux rouges .déployés; la plupart se passèrent pai­
siblement mais dans un grand enthousiasme. 

A Paris le Gouvernement pro bi ba tonte manifestation. 
La ville était occupée par l~" troupes. A~ point de 
ralliement, fixé par l'l:'nion des Syndicats de la Seine, 
l'lace de la Concorde et dans les rues contiguës, des 
troupes de tontes annes furent réparties sur l'espace 
de plusieurs kil()lllètres. Au Jardin des Tuileries, non 
loin de .Ja place de la CoJtcorde, tout un état-major 
militaire et policiéJll siégeait. Malgré ce déploiement 
de forces, dès mi<li la Place et les rues qui y accèdent 
furent envalles par les manifestants. D'après les ins­
tructions de l'Union des Syndicats de la Seine, la ma­
nifestation, partie de la Place de la Concorde devait 
suivre toutes les ar,tères centrales jusqu'à la Place de 
la République. Vers deux heures de l'après-midi les 
bagarres entre les .ouvriers. et la police c~mmencère~t. 
Les rapports offiçiels ilisent que les manifestants rom­
pirent tous les cordons de troupes et de police, et par 
cortèges de dix _à trente mille hOJwncs continuèrent 
leur marche suivant l'itinéraire tracé. 

Les rapports de police nous apprennc11t qu'en cer­
tains endroits !cs bagarres. se transformèrent en véri­
tables batailles. C'est ainsi, que près. de fOpéra une 
foule COfQpacte comptant environ GO,OOO manifestants 
tint tête pendant une heure iLia police .. ct aux dragons. 
La méme chose se produisit Boulevard· Magenta: Mais 
l'échauffourée la plus grave, où l'on eut recorir~ aux 
barricades, eut lieu prèS de la Gare de l'Est et <Inra 
plus de deux heures. Les manifestants arrachèrent les 
grilles de la Gare et des mais~ns voisines, démolirent 
les poteaux électriques et .s'en servir pour dre~ser des 
barricades. Il fallut en,voyer contre eux plus d.e 3000 
dragons. Et, de part et d'~ntre ,il y eut passablement 
de victimes. Près du théàtre de la Renaissance on dut 
envoyer un renfort de ·mille dtagons, pour rétablir 
l'ordra C'est non loin de là que· fut blessé iL l'œil le 
secrétaire de la C. G. T. -:- maq~ritaire syndicaliste 

de ~roite -- Jouhaux. Il est à craindre qu'il ne perde 
la vue. Non loin de là ~usai le député majoritaire Poo­
cet re~ut quat>e blessures sérieuses ; un autre députe 

-'majoritaire, Laval, fut aussi blessé en \"Oulant lui prê-
ter secours. Place de la ~épubliqne la lutte entre 
les dragons et les manifestants an nombre de dix 
mille dura depuis deux heures <le l'après-midi jusqu ÏL 
onze heures du soir, les ouvriers ne cessant pas d'être 
soutenus par de nQnveaux renforts. Les rapports offi­
ciels_ amuent 430 blessés parmi les dragons ct la po­
lice. Le üouvernement dût même demander le concours 
des soldats américains, casernés A Paris, pour réprimer 
ce mouvement. )lais l'événement du jour le p1us me­
naç;~nt.ponr la bourgeoisie française c'est Je refus des 
troupes d'intervenir contre les manifestants. Iles 
100,000 holnmes qui se trouvaient ce jonr-I>"L à Paris 
il n'y eut que quelques milliers de dragons qui consen­
tirent à se battre contre les ouvriers; toutes les au­
tres troupes refnsêrent catégoriquement on opposi·rent 
la .force d"inertie. 

La situation politique, économique et financière de 
la France après la guerre, s'est compliquée d'one tel!e 
façon qu'il aerait bien risqué de vouloir prédire _1e 
développement ultérieur du mouvement révolutionnaire 
en France. Je me bornerai dans c-ette courte lettre 
écrite en toute hâte rL marquer quelques points prin­
cipaux: 

1) le mouvement révol11tionnaire se développe en 
~rance avec l'inélnctabilité d'une ·Joi physique. 

2) Dans ce mouvement révolutionnaire les chefs de 
l'ancien Parti Socialiste Unifié et de la Confédération 
Générale du Tranil sont non seulement les élém<·nts 
les plus rétrogrades;· mais encore dans hombre de cas 
de véritable!! adversaires. 

a) La marche ct le développement de la Révo­
lution Russe ont eu et ont une lnfiuence décisive sur 

·Je développemerlt de la Révolution en Franc~ et plus 
préci•ément: le sort de la Hévolution en France 
d1peml entièrement du sort et du. succès de la Répu­
blique des Sbviets. 

A, VICTOR. 
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L'INSTRUCTION PIJBLIOUE DANS LA RUSSIE DES SOVIÉTS • 

En cherchant à systématiser chaque problème 
d'Etat, le gouvernement des Soviets a changé de 
fond en comble le vol1)me aussi bien que le caractèr~ 
de cet organe du gouvernement qui, sons l'ancien ré­
gime, portait le nom de Ministère de l'Instruction 
Publique. 

1. 

Ce Ministère était 1) exclusivement limité aux écoles. 
Toute une série d'institutions de culture intellectuelle 
et d'instruction de la plus haute importance, même 
celles d'un caracti•re essentiellement étatiste ne se trou­
vaient pas enclavées dans ces limites. Par exemple "les . 
Théâtres d'Etat étaient sons la direction du Ministère 
de la Cour, ainsi que l'école supérieure attachée à· 
l'Académie des Arts.· La section de·- ~Iusique était 
administrée par la Société Impériale• de ~Iusique, qui 
elle-même-ce ~ui est singulier-était rattachée an Mi­
nistère de l'Intérieur. De sorte que l'éducation artis­
tique de la jeunesse et en général la régularisation 
des rapports entre l'Etat et le monde des Arts n'était 
pas de la compétence du Ministère de l'Instruction 
Publique. 

Dans la Hussie des Soviets ces problèmes sont du 
ressort du Commissariat de l'Instruction Publiquq, dont 
les départements correspondants forment sa section 
spéciale des Arts. 

2) D'une part les tâches étendues de l'Etat, de l'autre 
la situation difficile dans laquelle se sont trouvées en 
Hussie les entreprises d'éditions aussi bien des particu­
liers que des Sociét~s et de l'Etat même, ont obligé 
le gouvernement des Soviets à créer un grand organe 
ayant pour bot d'endiguer le torrent de livres, •le 
choisir-vu le manque de papier-dans tout cet amas 
d'œuvres à éditer, celles qui sont les plus nécessaires, 
les plus à l'ordre du jour, de surveiller la marche 
même de la préparation du livre, de régulariser enfin 
sa répartition suivant les principes socialistes. 

Ce centre régularisateur, suivant . le plan adopté 
par toutes les institutions d'Etat intéressées et soumis 
à la sanction du Comité Centra.! Exécutif tle toute la 
Russie, constitu~ra aussi une section du Commissariat 
•le l'Instruction Publique. 

De cette manière l'instruction -publique embrasse 
tout ce qui touche ;, la littérature, aux arts et à l'édi­
tion, ce qui "étend- extraordinairement la tâche du 
gouvernement au point de yue de l'instruction et en 
il1éme temps y introduit plus d'ordre. Mais .en plus 
une différence importante existe encore entre le 
Commissariat et l'ancien Ministère de l'Instruction 
Publique. 

:i) Le Ministère do tsar, d'après son esprit milme, 
devait moins veiller an développement de l'Instruction 
en Russie qu'à sa surveillance par tous les moyens, afin 
que ce fleuve ne déborde pas, ce fleuve que le gou­
vernement d'alors, ]1. son vif regret, avait dû recon­
naître nécessaire. à l'Etat. Pourtant le développement 
militaire et économique de ·la Russie la mettait très 
sérieusement en demeure de former ~es gens instruits, 
si hien que toute une série de départements créèrent chez 
eux en guise :d'écoles spéciales, de petits ministères 
particuliers, sous lesquels on vivait mieux que sous la 

lourde main des ministrcslsaristes •le la pédagogie. Non 
seulement les Ministres des Finances, du Commerce 
et de l'Industrie, de l'Agriculture avaient accueilli chez 
enJ de multiples écoles d'un type, au fond, supérieur 
an type normal <lu Ministère de l'Instruction Publique, 
maiè il en est de même du Ministère de la Guerre 
et quelque étrange que cela ne paraisse - des 
écoles du Synode: malgré tout le mépris qu'a mé­
rité le réseau de ce qu'on a appr.lé les écoles d'Eglise 
dont le t.ype mQYen est l'école cléricale, l'école diocé­
saine des tilles et d'autres instruments de mutilation 
de l'âme de la jeuncsse,-il est cependant à noter que 
même sous la protection du Synode, des unités inté­
re~santes au point de vue pédagogique ont été créées. 

Dans la Hussie des Soviets la nécessité d'une teDe 
spécialisation tombe complètement. Suivant le décret 
du Soviet des Commissaires du Peuple, tons les petits 
ministères de. l'instruction publique dans les autres 
Commissariats" doivent Îltre liquidés et tout le do­
maine de l'Instruction Publique, dans le sens le plus 
général ct le plus étendu de ce mot passe petit à petit 
entièrement au Commissariat de l'Instruction publique. 

4) EntrQ février et octobre 191"7, tant que l'on fut 
en Hussie pour le compromis avec la bourgeoisie, il y 
eut une tendance à faire passer tontes le~ écoles, 
qui n'avaient pas exclusivement une importance d'Etat, 
aux organes de self-government. 

D'ailleurs dans la Hussie du tsar aussi, le~ muni­
cipalités-et surtout les zemstvos -supportaient, sous 
le contrôle souvent insupportable du ministère, la plu­
part des charges de l'enseignement primaire et com­
mencèrent même à s'occuper indépendamment de l'Etat 
de l'enseignement secondaire. Cette tendance a été 
arrêtée par la révolution d'Octobre. Les écoles sont 
bien entendu sous la gestion immédiate des soviets 
locaux c. à. d. des sections de l'Enseignement public 
de l'arrondissement du gouvernement, de la ville, mais 
elles se développent dans les cadrés des lois générales 
édictées par le Commissariat de l'Instruction Publique. 

-Les écoles en Russie ne sont pas municipales mainte­
nant, de mêjne.que les Soviets ne sont pas dl!lf organes 
de self-government distincts do pouvoir central de l'Etat, 
mais ils constituent bien une partie de ce pouvoir de 
l'Etat, qui loi-même est tout entier le self-government 
du peuple laborieux. · 

5) La suppression de toute rétribution scolai~e a 
rendu l'existence de l'école privée impossible. Le Com­
missariat de l'Instruction Publique n'est pas do tout 
intéressé à limiter l'initiative privée, Il. amener toutes 
les écoles à un seul type, mais la diversité dans la 
vie de l'école doit. être atteinte désormais an sein de 
l'école d'}:tat, car faute de rétributions spétiales l'Etat 
seul peut cntretepir l'école. 

De cette fa~on nulle part an monde l'Instruc­
tion .puhlique n'assumè une tâche d'une telle en­
vergure et n'a une compétence si étendue dans les 
questions de développement de la culture intel-
lectuelle. • 

Pour finir ce chapitre qui tend à donner une idée 
générale de structure de. l'appareil même réglant 
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la question d'enseignement dans la _Russie. de; Soviets! 
je _vais énumére-r ci-dessous les se~tlon; prmctpales qm 
toutes ensemble forment le Commtssanat. . . 

A la tète de celui-ci se trouve le Commtssatre ou 
son remplaçant. Tous leB deux font partie d'un collège 
de onze personnes qui, dans leurs ~éonions, tranchent 
tontes les questions du jour tant smt peu graves.· Con­
formëment à sa récente décision les questions de grande 
importance sont examinées dans un collège plus nom­
breux où sont invités les représentcmts du Collège 
de l'~ndissement de Pétrograd ayant voix t!éli­
bérative. Cet arrêté découle de la reconnaissance 
d'une importance tonte particulière d'on centre tel que 
Pétrograd an point de vne de la culture intel­
lectuelle.· 

Enfin lee questions de principe, qui sont ensuite 
examinées par de plus hautes ineta\lcee législatives, 
sont préalablement délibérées par ce qu'on appelle 
la Commission Gouverr!ementale de l'Instr.nction Publi­
que, dont font partie les représentants de différents 
corps de l'Etat, dîrectement on indirectement inté­
ressés à la cause .de l'enseignement. 

Tout le vaste domaine du Commissariat se divise 
en quelques sections: Pédagogie, Sciences et Arts. 
Quelques départements ne font partie d'ancur.e de ces 
sections. 

La section pédagogique comprend tout d'abord nn 
vaste département, diepo•ant de, plus de la moité de 
tout le bndget,-c'est celui de !'~ole Unique. Le dé­
partement de la Réforme de l'Ecole étudie lee ques­
tions tbéori~ues se rattachant à telle ou telle réforme 
entreprise ~ar le Commissariat. En plus font encore 
partie de 1~ méme section: le département des Ecoles 
Techniques, de l'Instruction préparatoire, postscolaire 
et celui de la préparation au professorat. . 

La section des Science• est formée par trois dé­
partements: 1) des Sciences, qui dirige tout ce qui se 
rapporte aux sociétés savantes, 2) des Écoles Supé­
rieures, et 3) des Bibliothèques. 

La section des Arts comprend les départements: 
des Arts Graphiques de la Conservation de~ Monu­
me,nts, de la MW!ique, des Théâtres, dea Editions 
d'Etat et le département Cinématographique. 
· ~e font partie d'aucune •ection les départements: 
des Finances; de la Construction, de l'Economie des 
Fournitures scolaires et de l'Administration du Com­
missariat. 

L'activité du Commissariat se vivifie continuelle­
ment par des conférences. Je noterai les plus 
importantes de celles qui ont eu lieu.-La Conférence 
des représentants des départements de l'Instruction 
Publique de toute la Russie c. à. d. des représentants 
de l'administrapon de J'Instruction Publique des 
Gouvernements ct des Districts. Son œuvre principale 

fnt de fixer définitivement les principes de l'Ecole 
Uni1J.ne du TravaiL-La conférence des représentants Je 
tonte la Russie pour .la préparation au professorat.-· 
Deux conférences des institutions internationalistes. 
Conférence des représentants des ·Départements des 
Gouvernements. - Copférence des représentants de 
toute la Russie des sous-départements de l'instruc­
tion postscolaire.- Conférence des membres de la 
société pour la conservation des Musées de toute la 
Russie (à Pé.trograd). Deux conférences pour la ré­
forme des Ecoles Supérieures. Présentement sii•gc à. 
Moscou la conférence pour l'instruction- préparatoire. 
Le 5 Mai sera ouverte la séance de la conférence pour 
l'instr!lction postscolaire. Le 15-aura lieu la confé­
renc'e sur les questions du Théâtre des paysans et des 
ouvriers. J'en omets littéralement des centaines qui 
ont lieu il. Moscou, à Pétrograd et dans d'aütres cen­
tres importants de la Russie des Soviets. · 

Un grand nombre de commissions et de comités 
auxiliaires et d'expertises sont attachés an commis­
sariat. Le plus important d'entre eux est le Conseil 
savant d'Etat, chargé par, le C. E. C. (') de réformer 
les Ecoles supérieures de la Rusai~ Ce Conseil est 
formé de 5 personnes nommées par le C. C. E. de 
toute la Russie, et de 5 autres nommées par le Com­
missariat de l'instruction publique et il a pour pré· 
aident le Commissaire de l'Instruction Publique. 

Vu la situation extrêmement pénible du pays au 
point de vue du ravitaillement, la question de la sauve­
gard~ des enfants se présente avec acuité devant le 
Gouvernement des Soviets. Dans ce but le Soviet dea' 
Commissaires du Peuple a créé un Conseil spécial 
pour la Protection de J'Enfance, où entrent les repré­
sentants responsables des Commissariats de l'Assu­
rance sociale, du Travail, de la Santé Publique et du 
Ravitaillement Public. Le président de ce Conseil est 
le Commissaire de l'Instruction Publique (2). Le n!ême 
Conseil est chargé de }a tâche très importante de 
l'évacuation des enfants dans des colonies spéciales 
éloignées en Ukraine, sur la Voiga, etc. 

Telle est dans ses traits généraux l'organisation 
du· Commissariat de l'Instruction Pub)ique. 

Maintenant nous allons prendre connaissance des 
traits essentiels des ·réformes ou plutôt des change­
ments révolutionnaires qu'il introduit dans différents 
domaines. 

A. LOUNATCHARSKY. 

Fin avril 1919. 
Pétrograd. 

') C. E. C.-Comit6 Exécutif Central. 
') Un récen1 décret mis aclnelloment co vigueur a établi 

dans la Hépubliquc des Soviets l'alimcnt&tion grn.tu1lo de tous 
les enfants. 

---o---
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DOCU1fENTS SUR LE nfOUVE~IENT 
INTERNA TI ON AL 

LETTHE DU CA~IAHADE BELA -KUN AU CAMA BADE LÉNINE 
Très honoré camarade Lénine! 

,,Un pas de féritable mouvement vaut mieux 
qu'une douzaine de programmes,.-J'avais Iu ceci 
ùans Marx, mais je ùois arouer, ~ans >ouloir vous 
flatter que c'est vous qui m'avez appris à appré­
cier cette vérité. 

J'ajoute il cette lettre un document historique 
'ur la révolution prolétarienne Hongroise, nom­
mément. une lettre que j'adressai à. un camarade­
socialiste de gauche, qui m'avait proposé de lui 
indiquer la plateforme sur laquelle nous pourrions 
nous unir. Cette plnteforme est bolchévik et nos 
actions ne le sont pas mGins. 

Je dois tout d'abord constater que la révolution 
prolétarienne, organisée par les communistes, se 
serait accomplie même sans la f,tmeuse note du 
colonel Vix. Mais je pel!Se qu'il eO.t été absurde 
de ne pas saisir l'occasion qui se présentait. Les 
idéologues bourgeois, pensant d'après la routine, 
ayant conçu la forme et non l'esprit de la méthode 
marxiste, ne peu1·ent s'expliquer qu'arec difficulté, 
comment il se fait· qu'après une révolution aussi 
sanglante que l'a jté celle d'octobre en Russie, 
en Hongrie le bouleversement semble s'effectuer 
sans douleur. Il est caractéristique que les parti­
sans de Scheidemann furent particulièrement at\'ec­
tés par cc fait. Ils ne virent dans notre révolution 
qu'un <bluff» nationaliste. :'liais la meilleure preuve 
de son caractère communiste c'est notre complète 
rupture avec le capitalisme. o:Vous les reconnaîtrez 
à leurs œuvres»... JI est hors de doute que la 
révolution Hor.rrroise verra couler du sang autour 
d'elle. La cont~e révolution commence déjà il lever 
la tête; mais avant qu'elle réussisse à la redresser 
complètement nous la lui trancherons net. 

Je reviens à l'aphorisme cité au début de ma 
lettre. Je ne \'OUS avais pas envoyé de programmes, 
si ce n'est quelques compte-rendus de l'état des 
choses, mais l'important est que la République 
des Soviets Hongrois ait envoyé le premier salut 
de la dictature prolétarienne en Hongrie à sa sœur 
alnée, la République Russe. Aujourd'hui encore je 
n'envoie pas de programmes. Les étapes ultérieures 
de la révolution internationale démontreront l'im­
portance de notre révolution prolétarienne. Notre 

situation est critique. ~lais quoiqu'il arri>c, chacun 
de nos pas sera guidé par les intérêts de la ré­
volution mondiale. Nous n'admettons pas même l'idée 
de sacrifier ces intérêts au profit d'un contingent 
quelcon~ue de la rérolution· internationale. s,rait-ce 
mèm·e une paix de Brest- Lito1·sk qui nous attend,­
nous la conclurons avec la conscience que vous 
eO.tes en concluant la I'Ôt1·e, contre notre volonté 
à nous, contre la volonté des communistes de gau­
che. Je ne me suis pas gêné autrefois, pour dé­
clarer ouyertement que dans la question de la paix 
de Brest, votre manière d'agir était juste, tandis 
que le point de vue contraire n'était justifié ni par 
l'histoire, ni par le marxisme. Ceux qui, aujour· 
d'hui, jugent de notre révolution d'après les con 
ditions spéciales dans lesquelles elle se fit, montrent 
également une absence totale d'intelligence histo­
rique. 

Je yous m enYoyé nos décrets à temps utile, 
mais j'aurais été content si les évènements des jours 
dc•rniers avaient pu se dérouler denmt vos yeux 
comme un film cinémato (raphique, afin que vous 
soyiez com·aincu que la dictature n'est pas seule­
ment proclamée en Hongrie, mais qu'elle y esl 
dfectivement réalisée. 

Les thèses sur la nécessité ùe la dictature que 
vous développez dans votre liue dirigé contre 
Kautsky, sont devenues notre base dans l'œuvre de 
réalisation de la dictature. Je ne pense pas que 
vons trouveriez quelque chose à redire à nos actes 
et il nos mesures les plus importantes. • 

Nos difficultés sont encore plus nombreuses que 
ne le furent jadis les vôtres. Notre situation ex­
térieure est bien pire que la vôtre d'alors. Et je 
pense néanmoins que même au point de vue des 
principes, on ne peut rien avoir à redire contre 
notre manière d'agir. L'unité que nous avons ob­
tenue grâce à ce programmé est sans aucun doute une 
unification de principes et de tactique, et par cela 
même elle se trouve être une unité vérita:bie. Les 
éléments de droite sont éliminés du parti, et l'an­
cienne bureaucratie professionnelle le quitte peu 
à peu. 

Je sais parfaitement que ce ne sera pas moi, 
mais le prolétariat lui-même qui décidera sa des-
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tinée. :\Ials je vous demande de me témoigner con­
fiance pour l'avenir aussi. Je n'irai jamais à droite, 
quant au communisme de «gauche» il est impos­
sible chez nous, précisément parce que nous nous 
sommes tdlement avancés à. gauche qu'il nous est 
impossible d'aller plus loin. 

mon propre nom que de la part de mes chers ca­
marades et amis,-et quelques articles de mes col­
laborateurs, qui ont lutté et travaiilé avec moi dans 
les premiers rangs de ia. révolution. · 

BÉLA-KUN 

Je vous adresse ·le plus cordial salut tant en Budapc!!t, 22 anil l!tHl. 

----o:----

LETTRE DE BÉLA-KUN A IGNACE BOGAR 
Cher Camarade Bogar, ' II parce qu e e est confirmée par les faits. Si les bol-

Quand vous m'avez visité en prison vous m'avez chéviks russes n'avaient pas comme le constate 
demandé de vous exposer la plateforme sur la.- Lénine, arrêté dès 1917 les' opérations tactiques 
quelle pourraient s'unir les deux tendances' du mon- à. l'inférieur des partis, si Rosa Luxembourg, Karl 
,·emeut ?uvrier hongrois. Je voudrais ajouter que Liebknecht et Franz !IIehrin"' .et même les socin­
la quest10n concerne non seulement le prolétariat listes indépendants les plu~ inoffensifs If'avaient 
hongrois, mais encore tout le prolétariat internatio- pas rompu, dès la guerre avec l'unité fictive de 
na!. Je dois d'ailleurs remarquer par avance que la classe ouvrière allemande; si les socialistes ita­
nous n'ouvrirons pas tle pourparlers en prison. liens n'a~aient pas agi de même dès la campagne 
Et motiver ce refus serait je l'espère superflu. de Tripolitaine, assurant ainsi leur liberté d'action 

En ce qui concerne mon opinion sur l'unité et la possibité d'avoir leurs propres organisations 
du mouvement ouvrier, je pense que seule une de propagande indépendantes, l'histoire dn mouve­
unité effective et non apparente peut conduire à. ment ouvrier eut été, ce me semble, sensiblement 
la libération du prolétariat. Je pense qu'il n'est plus pauvre en grands événements révolutionnaires, 
pas néctssaire de le démontrer par le menu, parce sans parler des conquêtes. II est I!.Ossible que la 
que l'1mité du mouvement ouvrier, proclamée dans guerre fratricide, la guerre d'une partie du pro­
son numéro du 9 mars par le journal Nepszctva, létar!a.t contre l'autre, ne se fut pas, dans ces 
eut poussé la majorité dans les masses ouvrières condlttons! faite si ouvertement, mais c'est encore 
vers le camp des Scheidemanns et aurait ainsi été une questton de savoir si cette guerre ouverte n'a 
nuisible, inadmissible. Seule l'unité prolétarienne, pas évité au prol~tariat un nombre beaucoup plus 
seule l'organisation unique du mouvement ouvrier, grand de victimes, inévitable étant donnée la con­
qui reposera. sur une unité effective de théories et tinuation du régime capitaliste. Je vous le de­
des principes et proclamera non· la collaboration mande: 1~ ~onflit entr~ les ouvriers, groupés dans 
des classes, mais la lutte des classes sera ava.nta- le~ assoct~t10ns professionnelles et les prolétaires, 
geose. V·s concessions des principes' équivalent à - q~t ~e tiennent en dehors de ces associations, 
l'abandon des principes. Ce n'est pas douteux. 0 est-tl pas nne guerre fratricide?· 

' Je Yous rappelerai seulement l'opinion de Marx Il Y a des maux inéluctables. Si tout de suite, 
sur l'unité, artificiellement engendrée par le pro- ou plus tard, ?n me casse la tête, ce fait consti­
gramme de Gotha, ct fondée sur le compromis des tuera un ~al Inévitable. Il serait pour moi très fa­
groupes d'Eisenach et de Lassalle. Dans une lettre cheux, mats pour le monvement_olivrier il serait tina­
à Bracke, Marx, critiquant le programme de Gotha lement u_tile. Il faut que d'autres hommes aussi 
écrit: «Nous savons ùans quelle mesure le seul faii sachent se placer à ce point de vue historique et 
de l'un!té satisfait les ouvriers, mais. vous vous objectif. · 
trompenez beaucoup en pensant av'lir atteint ce L'unification des mouvements ouvriers èst iné-
résultat momentané à bon compte. vitable. !liais pour qu'ils puissent s'unifier, il fant 

~e m'empresse de déclarer aux, éclectiques qui que d'abord ils se .divisent. Ce n'est pas un jeu 
con~tdèrent toute citation de Marx comme dog- de mots, c'est l'expression d'une loi dialectique. 
ma.ttque,, d'un. ma.r~isme biblique, comme Ün argu- Avant' on après 1[1. victoire de la révolution 
ment d autonté (1ls voudraient bien mettre à la prolétarienne le mouvement ouvrier sera unique en 
P.lace de Marx leur propre nullité} que cette ct'ta-t 0 t · tout cas. Je ne me sens pas plus d'inclination 
1 n es vraie non parce qu'elle est de Marx, mais pour le prolétariat hongrois, que pour le prolé-
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tariat américain, russe ou tchèque, mais subjecti­
vement, je semis très heurêux, si le mouvement 
ouvrier hongrois unifié ·obtenait la victoire et pou­
vait a1·eê union se mettre au traYail pour la tran­
sition an socialisme. 

Je ne puis cacher que j'envisage l'avenir avec 
un certain scepticisme, avec un certain doute. L'état 
du mouvement ounier international m'y incite. 
·Et pourtant je pense que l'unification do mouve­
ment ouvrier purement prolétarien c'est·à-dire ré­
volutirmnaire en Hongrie sera chose faite dans un 
avenir, qui n'est pas très éloigné. 

La plateforme que vous me demandez et qui 
doit résumer notre propre point de vue et celui 
de nos ad 1•crsaires bien intentionnés peut être 
résumée en les points suivants: 

1) Refus de soutenir le soi-disant gouvernement 
populaire, refus d'entrer au gouvernement de l'état 
bourgeois. Suppression de toute collaboration d~s 
classes, transformation des organisations des travail­
leurs en organisations des Soviets de députés ou­
Hiers, soldats et paysans. 

2) Abandon de· la lJolitique dite territoriale 
ou comme on l'appelle aujourd'hui, de l'intégrit~ 
nationale. Lutte énergique contre ce qu'on ap­
pelle la «défense révolutionnaire du pays»' et qui 
n'est qu'un~ conséquence de la collaboration des 
classes. Éloignement à tout prix d'une nouvelle 
guerre avec les Tchèques, les Roumains ou les Ser­
bes, le parti prolétarien ne "(lOuvant approuver une 
nouvelle guerre qu'au cas ou: • 

a) tout le pouvoir est effectivement et nette­
ment entre les mains .du prolétariat industriel et 
rural; 

_ b) si tout .-intérêt commun avec le capitalisme 
a véritablement disparu; 

c) si 1'01i a toutes les garanties que la guerre 
n'entralnera pas de nouvelles oppressions nationa­
les. 

S) On peut constater que la révolution hon­
groise se trouve maintenant dans une période de 
transition entre le stade national, en général et 
l'époque de la révolution purement prolétarienne 
et sociale. La révolution hongroise est la mani­
festation de l'énergie prolétarienne révolutionnaire 
internationale, devenue actuelle par suite de la 
banqueroute générale de ln production capitaliste. 
Les. déductions qui en découlent doivent préciser 
aussi la tactique du prolétariat hongrois: 

a) Refus de la république parlementaire et 
organisation pour la période de transition d'une 
république centralisée des Soviets des députés, ou­
vriers et paysans; 

b) suppression de l'armée permanente et des 
contingenta spéciaux armés (police, gendarmerie, 
garde frontière, etc.) leur remplacement par l'armée 

·de clssse du prolétariat; dés·armement de la bour­
geoisie. 

c) liquidation complète de la. bureaucratie, 
self- government des masses prolétttriennes les 
Soviets des députés ouvliers et paysans n'étant pas 
seulement des organes législateurs édictant les 
lois et les décrets, mais encore des organes exécu­
tifs ct judiciaires. Toutes les fonctions soumises à 
l'élection. Les mandats de courte durée, les élus 
peuvent se le voir retirer à tout moment. Le trai­
tement des élus ne doit pas dépasser celui des 
ouvriers qualifiés. Les traitements supérieurs ne 
sont admissibles d'après l'expérience russe que pour 
les spécialistes. 

Une semblable constitution politique garantit 
la réalisation des mesures de transition vers le 
socialisme et l'écrasement des tentatives contre­
révolutionnaires de la bourgeoiaie. 

ii) Avant même de prendre des mesures direc­
tes dans le but de hâter le passage au socialisme, 
avant la prise du pouvoir gouvememental, il importe 
de ·réaliser immédiatement, en partie pour rempla­
cer les comités des fabriques et d'usines, le .con­
trôle centralisé des soviets ouvriers et le contrôle 
décentralisé des sol'iets ouvriers spéciaux, sor la 
production industrielle et agricole et sur la répar­
tition des produits. Les soviets ounjers et paysans 
doivent el). même temps dresser un inventaire exact 
des forces de production, des matières premières 
et des approvisionnements. 

Les mesures préparant le passage ilo socialisme 
doivent être dans l'ensemble: 

5) confiscation de la terre au profit de l'état 
p~l~tarfen, intenjiction du travai~ salar.fé ?ou~ les 
parttcuhers et dans les entreprtses particulières. 
La terre· est déclarée propriété d'état. Dans la 
mesure où elle n'est pas cultivée par le paysan qui 
en dispose, ou par .les membres de sa famille, el.le 
doit l'être dans l'intérêt de l'état par les Soviets 
de la pauueté paysanne. Lutte énergique contre 
le partage des terres. Un moyen temporaire pen­
dant cette période· de transition doit être l'organi­
sation de communes d'économie àgricole. 

6) Nationalisation prolétarienne des banqnes, 
confiscation de tous les dépôts et de toutes les 
réserves. 

7) Nationalisation prolétarienne de l'industrie 
et des voifs et communications, en premier natu­
rellement de la grande industrie, et sa concentra· 
tion par l'état prolétarien; passagè à la direction 
par les ouvriers de toutes les entreprises industri­
elles et de transport (composition de la. direction à 
titre.d'exemple: un tiers des membres pris parmi 
les employés de l'entreprise, li6 parmi 1~ repré­
sentants de toutes les organisations de l'industrie 
en question, 1/6 parmi les représentants des orga-
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nisations des consommateurs, et I/3 parmi ·les 
membres de la commission supérieure de l'économie 
nationale) . 

.Monopolisation immédiate du gros commerce 
extérieur et intérieur. Monojloie de tous les pro­
duits de ravitaillement les plus importants. Répar­
tition entre les travailleurs exclusivement sur pré­
sentation du certificat de travail au moyen de grou­
pement obligatoire de consommateurs ou des dé· 
parlements correspondants de soviets d'ouvriers et de 
paysans (Les organisations d'achats des entreprises 
peuvent aussi fournir des bases). 

Dans le but de réaliser véritablement Je pro­
duit du travail, passage au paiement en nature du 
prix du travail. 

9. Réali!ation immédiate de toutes les exigen­
ces concernant la protection du travail, énoncées 
dans le programme du Parti Social-Démocrate dit 
programme de transition; affermissement de la· dis-
cipline ouuière. ·. , . 

1 O. Propagande du socialisme par l'état. Sépa­
ration immédiate de l'église et de l'i\tat. L'école 
doit fournir une éducation dans l'esprit so­
cialiste. 

Telle est la plateforme sur laquelle à mon 
avis doivent bientôt s'unir l'aile révolutionnaire du 
mouvement ouvrier et un peu pius tard Je mouve· 
ment ouvrier entier. 

Les expériences de la démocratie ou plus 
exactement celle de la démocratie bourgeoise out 
déjà dégrisé en Hongrie, me semble-t-il, passàble­
ment de gens. Ce n\est pas seulement la banque· 
route· de la politique du partage des terres qui ést 
maintenant évidente: les espérances placées en ce qu'on 
appelait la réforme de la bureaucratie et sur l'As­
semblée Nationale se sont montrées vaines. La 
faus~tté du principe d'égalité de la démocratie 
bourgeoise que l'on nous présente comme la dé­
mocratie en général, son incapacité à réaliser. le> 
mesures de transition vers Je socialisme devient 
évidente dès que nous tentons d'opposer l'exvloiteur 
à l'exploité. Est-ce que l'exploiteur peut jamais 
être égal à l'exploité? . 

La démocratie prolétarienne ou en d'autres 
termes la dictature prolétarienne doit être mise au 
premier plan par chacun de ceux qui tendent sin­
cèrement il l'abolition de l'exploitation. Sur œ pro· 
gramme les éléments révolutionnaires du prolétariat 
hongrois doivent se grouver avec les Partis Socia­
listes d'Italie et de Suisse et les socialistes indé­
~endants d'Allemagne. On dit que Je Parti Socia­
liste Serbe l'a aussi adopté. 

Le renvoi à l'insuffisance de charbon, à la 
baisse de l'industrie, Je mot d'ordre .:nous ne 
pouvons pas. socialiser le vieux fer», l'intimidation 
par notre situation internationale ne peuvent 

empêcher aucun socialiete révolutionnaire d'agir 
ouvertement dans cette direction. 

L'argument de la situation internationale sert 
anjourd'hui d'une façon évidente les interéts des 
puissances impérialistes de l'Entente, tout comme 
quiconque s'en référant à l'insuffisance de char­
bon s'oppose au développement de la révolu­
tion prolétarienne sert ce qu'on appelle la dé­
fense révolutionnaire du pays, c'est-a-dire,-pour 
parler allemand,- son indivisibiiité teniioriaie. 
Celui qui au lieu de la tévolution prolétarienne, 
an lieu du passage du pouvoir politique aux 
Soviets insiste sur la défense révolutionnaire du 
pays contre les Roumains et les Tchèques afin que 
les entreprises capitalistes reçoivent du charb~n, 
mettra volontiers Je prolétariat hongrois au servtce 
des impérialistes de l'Entente dans le but de 
gaguer cette guerre. 

Je pense que le prolétariat hongrois ne sera 
pas sauvé par les marchands de blé américains ni 
par le charbon acheté en échange de munitions 
chez les cont(e-révolutionnaires polonais ou ukrar­
niens entretenus par l'Entente; tout cela ne peut 
qu'entra!ner l'asservissement a l'impérialisme; Je 
salut du prolétariat hongrois est dans l'union avec 
le prolétariat révolutionnaire de Russie, d'Alle­
magne, de iLattvia et d'Ukraïne. Tel est le pro­
blème de politique extérieure que nous avons :\ 
résoudre immédiatement; · ct dans ce sens ou peut 
pari r de J'action générale immédiate. Je pense 
que d~jà partout l'on commence à se dégriser au 
sujet de l'alliance contre- révolutionnaire appelée 
«Ligue d:s Nations>. Ceux qui J'ont déclarée salva­
trice coutf.tent déjà davantage dès maintenant s~r 
la solidarit•l ·du prolétariat italien, français, angln_ts, 
tchéco-slovaque. i\iais ces contingents du _prolélar1~t 
international seront, me semble-t-il, Lien plus soli­
daires 'avec la HQngrie prolétarienne qu'avec la 
Hongrie gouçeruée par Je comte Karoliy. 

La révolution internationale n'est pas une 
plaisanterie mais la Ligue des nalio~Js_ en est 
une. Au mois de décembre encore, st Je ne me 
trompe, les fidèles de Wilson considéraient l'Alle­
magne et surtout l'Autriche comme un n!out dans 
leur jeu et, déclaraitnt fièrement que la rév?lut!on 
sociale n'y avait aucune chance de reussite. 
Or, voyez maintenant: non seulement les sparta­
kistes, mais aussi les socialistes indépendants et 
même les éléments prolétariens des socialistes·ma~o­
ritaires ne sont-ils pas partisans de la ré.volut~on 
prolétarienne? Croyez-vous que la lutte qm ,a ~teu 
en Allemagne soit une lutte fraternelle? Uro.) ez­
vons que J'ar:Uée dite «volontaire:> soit formée de 
frères? Mais demandez donc chers camarades, 
pourquoi le gouvernement a-t-Ù défend~. de publier 
les radiotélégrammes qUi · communiqn&Jent ls re-
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vendication des ouvriers anglais d'organiser des 
So>iets ou Hiers et soldats et donnaient les détails 
des troubles de Londres? 

Si \'OUS tombez sur quelque membre du gou- _ 
vernement duns un moment de franchise ct s'il 
connaît le· contenu secret de ces communications, 
il vous dira que la faillite de- llerne devait néces­
sairement suine celle de la Ligue des Nations, 
la politi•1ue intematic·nale de llerne n'étant que la 
conséquence de celle de Paris. Cette faillite est 
aus~i un shrnc de. la. rictoire prochaine de l'Inter­
nationale révolutionnaire, l'adhésion il l'Internatio­
nale révolutionnaire étant la première condition 
pour que wtt efficace une tentative de créer 
!"union. 

Voici, à mon avis, les tâches concrètes à 
rl'mplir pour réaliser l'union: 

1) Organiser une Conférence générale des élé­
ments révolutionnaires dans le but de discuter la 
plateforme que j'indiq~e. 

2) ltéformer tirufundément le programme du 
parti, qui doit comprendre: 

a) L'appréciation de !"impérialisme comme étape 
du C:lpitalbme, J" constatation de ·ta banquerûute 
du capitalisnw, l'adoption d'une attitude envers Je 
socialisme d'Etat et le capitali,me d'Etat. 

b) Les rapports du prolétariat avec l'Etat. 
Nous demandons bien entendil, la république des 
So>iets. 

c1 Iléformc du programme- de transition. con· 
formément à ce qu1·est dit plus hunt. 

3) Adhésion il l'Internationale révolutionnaire. 
Encor~ une remarque. Un gouvernement dit '<pure­
ment socialiste» ne signifie pas J'nc:!emincmen.t 
vers la t.Mmocratie prolétarienne. C'est 'l~l!me plu­
tôt un recul sous ce rapport. Le régime rorlemen­
taire, l'organbation de l'Etat bourgeois -'•'i't des 
obstacles pour l'autonomie des ma>ses uurr'··t·)S et 
po 11r la trùnsition au s~ci~lisme .. H n'ex!&te .::.t:ère 
de régime {>m·ement SOCialiSte qUI pourralt ru,:II5°f 

la démocratie prolétarienne dans- une république 
parlementatce, et la ùomiuat'ton d'un gouvernement 
socialiste ~'t ~ussi loin de la démocratie proléta· 
rienne que le capitalisme d'Etat (qui commença, 
cho'e très significative, par la monopqlisation par 
l'Etat de l'industrie hongroise du sucre) l'est de 
la socialisation. 

Je vous ai écrit ces choses, cher et honoré ca 
marade, convaincu qtre vous ne douterez .pas de 

ma résolution de combattre quoiqu'il arri>e, pour 
lq,. réalisation de ce programme dans lequel je vois 
une condition nécessaire de l" libération du prolé­
tariat. Je n'ai nulle honte, je suis au contraire 
fier du concours que nous recevons dans notre 
lutte de ln part de Lénine et aussi,-je l'avene­
des spartakistes allemands. Je n'ai nulle honte 
d'accepter ce secours même sous la forme de 
roubles et je siJis fier d'ayoir a>ec Radek mérité 
toute la confiance ùe nos amis. Kous·nous en mon­
trerons aussi dignes dans l'avenir. 

Quand il la question de savoir qui établira la 
dictature du J>rolétariat en Hongrie - on se le 
demande souvent-elle me laisse· plutôt indifférent. 
Ce seront, à ce que je pense, les masses pro­
létariennes qui l'accumj,lirc!lt et non pas telle 
ou tell.; personne; se mettra à ln. tête des 
masses celui qui est destiné i1 cette mission par 
ses idées et, j"njoute encore, par son courage. 
Je puis tranquillement dire du fonol de ma prison 
qu'il ne m'importe guère d.~ saroir si dans la dis­
tribution des postes je me trouverai parmi les pre­
miers. Je tiens seul~ment à combattre au prt!mier 
rang des ·prolétaires ici en Hongrie, comme je l'ai 
fait en Russie. L'action est la pierre de touche du 
vrai révolutionnaire. :\ous qui nous ~ppelant des 
«communistes"', de,·ons attendre da us une "jlrison dé 
l'Etat bourgeois qu'un jnrr composé de merciers de 
Theresienstadt, l'épi<·iers de Leopoldstadt rt · de 
Josephstadt se prononce SUI' les tendances ré>olu­
tionnaires et réformbtes du mouvement ourrier, 
nous, «soi-disant» communistes, nous ne voulons 
rÏ!:n de plus que réaliser notre aspiration révolu-
tionnaire. · 

Je sais que cette lutte de libérati"n ùu prolé­
tariat, si même elle n'est pas décidée par nu parti 
ouvrier unique,· conduira il. l'unification du mouve· 
ment ouvrier ùe tous les pays. Après la première 
étape de la lutte le mouvement ouvrier sem unifié. 
absolument comme cela s'est passé en Hussie, où­
.iJ convient ùe le rappeler pour éviter des fautes 
possibles-ce ne sont pus les bolchéYiks qui ont 
admis le point de Yue des menchéviks. 

Itecevez, de la part des camarades consacrés il 
cette cause et de la mienne, notre salut com­
moniste. 

BÉLA-KUN. 
iUndnpcsl, 11 mars 1919). 
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A PROPOS DU REFUS DU PARTt SOOIAU:STE ITALIEN DE PARTICIPER 
. A LA CONFÉRENCE DE BERNE 

(Lettre du camarade 11\orgari) 

Chers camarad.!'s! 

Vous avez publié dernièrement un télégramme 
de Milan du 7 février, annonçant que lo parti 
sooialiste italien, désapprouvant les moyens d'orga­
nisation de la conférence autant que Je. caractère des 
débats, avait décidé de rappeler du. congrès interna­
tional de Berne ses délégués,- les camaradès ~Iorgari 
et Casalini. Cette information est inexacte pour les 
raisons suivantes: 1) le parti socialiste italien· ne nous 
a pas délégués à cette conférence; ~) nous n'y avo~s 
jamais pris part comme tels, et 3) aucune commum­
cation ne nous est parvenue d'Italie dans le sens du 
télégramme milanais publié par vous. . 

Les raisons qui décidèrent le parti. socialiste suisse 
à boycotter le congrès international stimulèrent au 
contraire la direction du parti socialiste italien à nous 
envorcr à Berne, afin de prendre part aux réunions 
organisées par Je bureau de l'ancienne Internationale 
dont nous faisions encore parti et d'y travailler à 1~ 
victoire des principes de· Zimmerwald et do Kicnthal; 
mais, dans i'incer!itude où nous mettait Je manque de 
clarté de~ .convocations télégraphiques dont certaines 
étaient sirrnées par Henderson, d'autres par Huysmans 
ct d'autreos enfin par le secrétaire dn parti socialiste 
français, de même que les inf~rmations co~tradictoires 
de la presse italienne à ce SUJet, nous avwn~ _reçu ~n 
même temps l'instruction de ne pas y parttctper s tl 
n'était questiou que d'une manifestatiOn de soctal-pa­
triotcs ou d'une continuation de la conférence d!l's so­
cialistes de l'Entente qui eut lieu à Londres en sep­
tembre dernier. 

Aussitôt à Berne le caractère réel de la conféreuce 
nous apparût nettement et c'est ce qui nous fit déclarer 
a11 bureau de n'avoir plus à nous considérer comme 
délégués an Congrès. Le camarade Casalini ayant 
trouvé son nom sur la liste des délégués déclara offi­
ciellement an bureau que cette inscription était la 
suite d'un malentendu; nous restâmes au congrès ex­
clusivement en qualité de journalistes. 

Dès que nos camaradès italiens eurent une idée 
exacte du caractère de la conférence l'«Avanti> lui 
aussi se prononça nettement contre elle ct voici du reste 
ce que ce journal publia à ce sujet: 

<Nous n'affirmerons pas que tous les membres du 
congrès étaient animés tle tels sentiments (social·pa· 
triotiques); certains d'entre eux out loyalement sou-

tenu et défendu nos prin.cipes; nous considér~ns néan· 
moins que Je fait seul~ de leur présence, m~me dan_s 
l'opposition, pouvait servir la cause dn parti ennem1. 
Cette présence contribua à donner des dehors _do l~!p­
Jité à des actes arbitraires tels qne le fut la dlsposltw_n 
adoptée par Je bureau international qui s'en rapportrut 
aux décisions d'un seul groupe pour couvoquer ~elle 
ou telle section de J'internationale ct 1Jasait cxclusrve­
ment ces convocations sur les sympathies des classes 
dirigeantes, n'ayant en réalité aucun. rapport avec le 
socialisme., Les socialistes italiens, su1sscs, russes, _an­
glais (du Labour party) américains, serbes, bulgares 
(en~berzege) et tous ceux qui étaient restés fidèles au 
socialisme aussi bien en temps de guerre qu'en tem~s 
d~ paix se refusèrent nettement à reconnaitre :e drmt 
an bureau. C'est avec pleine rais0n quo Co~st~nt1~ Laz­
zari écrivait dernièrement: «Le parti soc1ahste lt.al!en 
ne doit pas prendre part aux assemblées .d.e part1s ou 
<le groupes qui servent les vues et les mtérets de leur~ 
gouvernements bourgeois et encore moins de ceux qm 
ont sur la. conscience J'assassinat de Liebknecht et do 
Rosa Luxembourg. 

Nous considérons que ceux de nos camarades qui de 
bonne foi avaient l'intention do prendre part à la 
Conférence de Berne doivent être convaincus que le 
meilleur parti à prendre est de se tenir. le plus !~in 
possible de ceux qui ne cherchent qu'à Jeter le vo1le 
de l'uuù1i sur leurs fautes ct leurs crimes récents. Ce 
n'est qu'à ce parti pris qu'est due l'union spontanée 
de tous les anciens partisans de la gue'rre. » 

Tous ceux qui partagent nos vues sur la lutte des 
classes ne sauraient rien avoir de commun avec une 
telle Internationale. 

Le prolétariat socialiste du monde ei_Jtier ~e se 
laissera plus berner. Il doit voir l'abimc qm le •separe 
de ses exploiteurs. 

Tout e~t à reconstruire et tout sera reconstruii à 
nouveau, sans en exclure l'Internat.ionale aux pro~ond~s 
racines prolétariennes qui vit le jour dai_JB_Ie pot!t VIi­
lage de Zimm~rwald dans les te.mps pem?l.es ou elle 
dut . subir. la persécution do la bourgeotsle ensan­
glantant le monde, et à la calomnie haineuse. de ceux 
qui hier ont osé jouer à lierne Je rôle de defenseurs 
elu socialisme. 

, f'olksrecltt• ,\o 38 du· 15 février 1919. 
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COniiTÉ POUR LA REPRISE DES RELATIONS INTERNATIONALES 
(FRANCE) 

SECTION SOCI1\LISTE Congrès des 20, 21 et 22 a\lril 1919 

PROGRAMME 
Le parti socialiste constate que, depuis le 2 août 

1914, les événements ont été la justification éclatante 
des affirmations du socialisme avant la· guerre. 

Dans ·sa lutte contre la catastrophe qu'elle voyait 
venir l'Internationale socialiste a sa1,1s cesse dénoncé 
le terrible danger 9ue faisait courir à la paix .du 
monde la politique d impérialisme, de colonialisme et 
d'armements à outrance de tous les gouvernements. 

Le caractère capitaliste du conflit dont elle envi­
sageait les épouvantables conséquences et dont elle 
5'efforçait de préserver l'humanité a été précisé par 
elle avec une force et une clarté chaque jour accrues 
et c'est solennellement qu'à Bâle, en 19I2, elle a 
condamné la politique des traités secrets et des 
intrigues criminelles des dirigeants monarchistes ou 
républicains qui rendaient la conflagration fatale. 

Confirmant les apprehensions socialistes, la guerre 
a éclaté et, tians toutes les phases de son monstrueux 
développement ·son véritable caractère sur lequel 
on s'est efforcé d'égarer les masses et la responsa-. 
bilitti du ré~ime de spoliation et de la violence 
qu'est le régime capitaliste ont été mis en évidence. 

Les gouvernements des deux groupes de beiJi­
gérants, dans des accords secrets et au mépris du 
droit des peuples, ont Jlrocédé à leur profit à un nouveau 
;:mrtage du monde. Partout et toujours, à chaque 
succès des armes a correspondu [e décha!nement 
des convoitises capitalistes et _l'abus de la" force 
brutale. 

Maîtresse un moment de l'heure, l'Allemagne 
officielle a imposé à le Russie l'odieux traité de 
Brest·Litovsk et ma.intenant après leur victoire, les 
gouvernements des nations ~e l'Entent<:, >;mis seul~­
ment dans leur commune hame du SllCiahsme, mais 
divisés dans leurs ambitions annexionistes, témoignent 
dans l'établissement de la nouvelle carte de l'Europe 
du meme mépris de principes de iustice et de droit 
derrière lesquels ils ·s'abritent. C'est ainsi qu'ils 
s'efforcent, en vertu des traités secrets-, de démembrer 
l'Allemagne, d'annexer ou de mettre en tutelle la 
rive gauche dü Rhin, le bassin de la Sarre, la côte 
orientale de l'Adriatique, l'Asie Mineure, la Syrie, la 
Mésopotamie, la Perse, les colonies aiJemandes ... 

Les conflits- chaque jour plus aigus des impéria­
listes qui mettent au x prises à la Conféren.ce de la 
Paix les petites nations contre les grandes et les 
grandes· nations entre elles, montrent bien que les 
appétits capitalistes et politiques de la rapine et de 
la conquête sont indépendants de la forme du pou­
voir et qu'aucun gouvernement bourgeois n'est ca­
pable de faire la .guerre du droit• 

Pour s'opposer aux desseins criminels du capita­
lisme, faire échec aux combinaisons de la diplo­
matie et empêcher le massacre, l'Internationale So-

cialiste compta.t surtout sur l'action du prolétariat. 
La faillite ou l'impuissance du démocrausme bour­
geois en face de la force dominatrice du capitalisme 
dans tout le cours de la guerre prouvent que cett~> 
attitude était justifiée. · 

Certes, l'Internationale Socialiste· savait que le 
prolétariat systématiquement tenu dans l'ignorance 
et contrarié dans son effort d'organisation par la 
bourgeoisie au pouvoir, ne pourrait peut-être pas 
empêcher le conflit, mais elle prévoyait que la si· 
tuation créée par cette guerre Impérialiste dans ses 
origines et ses buts serait révolutionnaire et elle 
enjoignait à Stuttgart aux socialistes de profiter de 
cette situation pour abréger_ la guerre et .d'utiliser 
de toutes leurs forces la crise économique- et poli­
tique pour agiter les couches populaires les plus 
profondes et précipiter ' la chute ae la domination 
capitaliste. • 

Par sa durée, par l'effroyable consommation de 
vies humaines et de richesse qu'elle a faite, la guerre 
qui s'achève a dépassé ces prévisions. 

La bourgeoisie apparaît impuissante à solution­
ner les multiples problémes que ·sa politique aveu­
gle et -belliqueuse a fait surgir et sous le poids des­
quels elle se débat et succombe. La disproportion 
~onsidérable-qui existe partout entre les ressources 
et. les charges rend· impossible au capiti!lisme livré 
à ses propres forces le 'rétablissement de l'équilibre 
financier, le relèvemE!nt des ruines, l'harmonie entre 
le taux des salaires et le coat de la vie qui, malgré 
tous les paliatifs, continue sa marche ascendante de la 
remise en état des moyens de production et d'é­
changè... Et c'est parce que cette situation est gé· 
nérale, c'est parce que toutes les nations civ-ilisées 
sont aujourd'hui plongées dans un abîme de désor­
ganisation et de misère que le capitalisme d'une 
nation ne ·peut ,espérer faire payer les nations plus 
faibles ou vaincus. Déjà la faillite de la formule 
,l'Allemagne payera• est officieiiement proclamée 
et montre aux prolétariats qui ont pu subir la gri­
serie de l'illusion âe la victoire le désarroi des cras­
ses dirigeantes. Ceiies-ci ne peuvent se sauver qu'en 
réduisant les ouvriers et les paysans à un état de 
servitude économique qu'il leur est impossible d'ac­
cepter. 

Ainsi le pr.olétariat universel est placé devant 
une crise plus profonde, une situation plvs révolu­
tionnaire que ne l'envisageait l'Internationale Socia­
liste, et il est entraîné par les événements à prendre 
des responsabilités plus immédiates et plus hautes. 

La Révolution sociale est commencée et la con· 
ception théorique et abstraite du passage de la so­
ciété capitaliste au régime socialiste ne se pose plus. 
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E11.. Russie, le pouvoir tout entier est aux mains 
du prolétariat. En Allemagne les masses ouvrières 
et paysannes n'acceptent pas la prétendue démocra­
tie née du _cgmpromis des traîtres social-démocrates 
avec la ré~ction militariste· et, malgré . la sanglante 
répression d!l gouvernement actuel, le -processus 
révolutionnaire est le même qu'en E.ussie. 

La doctrine évolutioniste ne correspond donc plus 
à la situation. Le cours de l'histoire ne s'arrête _eas· 
et toute tentalive visant, soit:(! déposséder la classe 
ouvrière là où elle a pris le pouvoir, soit à en· 
tr"aver fessor des révolutiûns en cours, soit à para­
lyser le développement de la révolution sociale in· 
· ternationalP en aidant les classes dirigeantes à ré· 
seudre dans le cadre de la démocratie bourgeoise 
les difficultés qui les accablent, ne peut aujourd'hui 

-servir gue les entreprises de la réaction pure. 
. Le Parti soci2liste rappelle d'ailleurs que l'Inter­

nationale était révolutionnaire et que •foute la tactique 
du socialisme scientifique moderne est synthétisée 
dans cette phrase. de Karl Marx : .La classe ou-
vrière est révolutionnaire oÜ elle n'est pas/1 ' 

La conquête des pouvoirs publics par le suffrage 
universel et le développement des institutions par­
lemehtaires et démocratiques n'ont jamais ·été le but 
final de l'Internationale. Si, en période normale, 
l'lnternationale socialiste avait un programme de 
réformes, elle n'a jamais envisagé ces réformes 
'comme une fin, mals comme un moyen approprié 
aux _ëirconstances de temps et de lieu d'augmenter 
la capacité d'action des. masses au jour de la Ré­
volutwn indispensable. Elle savait que la démocratie 
devient impossible lorsqu'elle atteint le développe­
ment qui met en péril l'existence de la bourgemsie 
capitaliste dirigeante et ~ue, devànt cette menace, 
le gouTernement qui est 1 expression de cette bour­
geoisie, supprime sans hésitation les avantages et 
les libertés concédés. II n'y a pas d'exemple .da11:5 
l'histoire qu'l.me classe·maîtresse du ppuvoir se soit. 
laissée déposséjer légalement. · . 

El. révolution est donc"néces;S'aire et dès gue le 
prolétariat est en posseSsion /du pouvoir, Il doit 
imposer sa dictature jusqu'à 'ce que ses conquët~s 
soient à J'abri des tentatives de la réaction captta· 
liste. 

Avant d'être mise en pratique par le gouVerne­
ment des Soviets de Russie, cette idée fut celle de 
l'Internationale qui n'a jamais admis l'hypothèse 
d'une évolution aboutissant à déposseder. pacifique­
ment et sans résistance la classe bourgeoise. 

Le parti socia1iste repousse également avec éner­
g:ie toute tentative tendant à représen_ter la révo!u­
twn comme prématurée et le prolétanat comme m~ 
suffisamment préparé à l'exercice du pouvoir. 

· Le moment de la révolution sociale et son dé­
veloppement ne dépendent pas exclusive'!'ent de la 
préparation' nécessaire de la çlasse ouvnère, m du 
de!;fé d'éyolution de la concentration· capitaliste, 
mals au.s~t de la situation générale créée par la 
bourgeoiSie et de l'impuissance de celle~ci ü trouver 
les moyens acceptables de prolonger sa domin.ation. 
Le prolétanat peut étre mis . dans la nécessité de 
f?tre la ri>volution ct de prendre le pouvoir. Il doit 
l a_ccepter même si son état de préparation appa· 
ratt msuffi•ant. 

P.es faits exposés ci-dessus: d'une part décorn­
poslhon de la société bourgeoise, d'autre part exis· 

tence de la révolution il résulte en effet que le 
prolétariat mondial est placé dans l'alternative soit 
de faire la révolution, soit de reforcer la bourgeoi­
sie, capitaliste el de s,ubir sa dictature. 

Seule la· possession intégrale du pouvoir par la 
classe ouvrière pourra solutionner les problèmes 

. d'organisation sociale. Le fait que la révolution est 
aujourd'hui sortie au domaine de la théorie pour 
devenir une réalité fait apparaître comme dépassé . 
le stade d'u"e Société des Nations démocratisces 
devant ultérieurement évoluer vers lé socialisme. 
La conception diu ne telle Société dans l'état actuel 
du monde est à la foi chimérique et contre-révolu­
tibnnaire. ·Le conflit des impérialismes à la Confe­
rence de Paix, le déchaînement des mêmes con­
voitises dans les pays nouvellement créés, prouvent 
que la bourgeoisie est incapable d'organiser cette 
Société ou d'en faire autre chose qu'un instrument 
de consolidation de sa puissance. Elle en est empE · 
cbée par les antagonismes irréductibles. entre capi­
talistes des differents ·Etats et la nécessité impé­
rieuse de se préserver des soulèvefTients révolution­
n<.ires. C'est à la fois pour réalissr des profits im­
média~s ·et éviter la révolution que la bour~eoisie 
française réclame des indemnités et des terntoires. 

Pour réaliser ses desseins, la classe·bourgeoisP, 
en pleme décomposition, ne peut Ctre soutenue que 
par le j1rolétariat. Celui-ci n'a pas -intérêt à lui four­
nir cet appui. Il doit, au contraire, profiter de cir· 
constances f!UÏ lui permettent de prendre Ie pouvoir 
avec le mimmum d'efforts. Toute adhésion de sa 
part à la politique du président ·wilson qualifié par 
le Gouvernement des Soviets d'homme-lige de 
l'}n:'rérialisme ~ondial", est une nnégation des ~os­
stbtlités de la Situation révolutionnaire et une en­
tative de. restauration d'un· régime irrémêdiable cnt 
corrpromts. · 

. ~eule la révolution peut apporter la soluti~:m _ra­
pt~ et complète des problèmes de réorgamsat10n 
sociale. Seule elle ·peut délivrer l'hmnanité du cau­
chemar de la guerre et,.en fondant la socicté sur 
la production, régénercr e•Iibérer le travail en ren­
dant impossible la spéculation, cause de la vie 
chère. 

Seule, elle. est capable de conclure l'accord in· 
te:nat10nal qm- résoudra équitablement et sans de­
lm toutes les questions de nationalités quP. le regle­
m·ent base sur la violence et l'arbitraire qu'on s'ef­
force actuellement d'imposer laisse subsister comme 
autant de menaces de guerres futures. 

Seule, par la suppression immédiate et gén~r~le 
des charges rarasitaires imposées à la co!lechvl!é 
par le capita et accumulées dan:> la majeure parue 
de la _dette publique, elle peut rétablir l:équilihr~ 
financier et trouver des resSources n·éccssmres pour 
donner aux masses labOrieuses dêcimées par la tu­
berculeuse et les autres maladies de la "misère lc;:s 
h~bit~tions salu~res et les grandes lois d'hygiène, 
d ass1stance et d assurances sociales. 
·. Seu)e, encore, r.ar la reconnaissance de la valeur 

de tout travail ut1le, elle permettrà à Id' femme de 
prendre dans la société !.a place à laquell~ elle a 
droit. et établira automatiquement, (l'exemple des ré­
volutiOns en course en apporte la preuve), l'éga~~té 
complète des sexes. 
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C'est dans la pl~ine maitrise de son destin que 
la classe ou\Tière pourra rele1·cr les ruines de la 
guerre, proc~·der a la rdection du materiel des 
transports et de l'outillage industriel ct agricole et 
assurer de la sorte le prompt ravitaillement des 
peupies ruinés. 
_ Jamais b bourgeoisie capitaliste, quelques n~· 
lormes qu'elle concède, ne consentira ·volontaire­
ment ;L transformer k• caractère .,.énéral .de l'ën­
SL'I~neme~t qui constitue e!1tre_ se~ mains. le plus 
pu1ssant mstrument è.e dommatton. C'est la révolu­
tion ~riomphante qui crëcr:-t Vt.,ritablement le régime 
scob1re, iaique ûbligatoire et gratuit à tous les de­
grt·s: celui qui ne se content•_·r.a plus de n'apprendre 
aux enfants du peuple que ce que nul ne doit igno­
rer, mais qui, plaçant tous les enfants sur le pied 
de _la plus parfaite égalité, assurera a chacun le 
plem di·veloppcment de ses facult~s. 

Le parti socialiste se présente donc aux masses 

prolétariennes en les appelant a réaliser le pro­
gramme suivant: 

r0 Prise totale du pouvoir par le prolétariat; 
2° Institution du tra,·ail obligatoire; 
3° Socialisation des moyens de production et 

d'échange, terre, industries, mines, moyens de 
transports... sous la gestion directe des paysans, 
ouvriers, mineurs, cheminots, marins ... 

4 ° Distribution des produits faite par l'intermé· 
diaire des coopératives et des magasins municipaux 
sous le contrôle de la collectivité; 

s' Municipalisation des habitations civiles et du 
service hospitalier; 

611 Transformation de la bureaucratie confiée à 
gestion directe des employes; 

7° Désarmement universel par suite de l"union 
de toutes les républiques prolétariennes dans l'In­
ternationale socialiste. 

---~]---

LES MINORITAIRES FHANÇAIS ET LE HOLCHÉVISME 
Riso/ution propo~ée' par les camarades Frossatd, Paul Faure, Verfeuil et Loriot à la conférencr de Berne 

L'fnternationo.le socialiste refuse d'oun-ir un 
débat qui tendrait iL faire c·>ndamner la dictature 
du prolétariat au nom ùe let démocra tic; tout comme 
elle ref~serait si la proposition en était f(lite de 
condamner la démocratie au nom de la dictature. . 

La Conférence n'a pas de mandat, elle est même 
disqualifiée (par l'absence d'un certain nombre de 
sections nationales), pour discuter du régime établi 
en Russie par le gouvemement des Sùviets. La 
Conférence considère qu'un tel débat ne pourra 
amener à des conclusions théoriques et pratiques 
d'aucune valeur tnnt que le blocus et la censure 
dans certains pays empêchent la réunion de per­
sonnes capables de nous informer sur le régime des 
Soviets ~t de nous aider à nous former à son sujet 
une opinion fondée. La Conférence considère en 
outre que le seul fait de critiquer un régime pour­
suivi par les capitalistes• de tous ks pays avec une 
haine implacable cadrerait avec le dessein des 
gouvernements qui, p~r ie bl.Jcus èconomique ct 
l'intervention militaire, rê\'ent d'annihiltr, sous le 
nom de cc qu'ils appellent bolchél"isme, l'effort de 
libération tenté par les ouvriers et les paysans 
russes. 

Néanmoins considérant que l'intervention et le 
blocus menacent l'existence même de la révolution 
russe et même Je 1:onrs de son développement, 
considérant aussi que le prolétariat international ·a 
Je droit d'être impartialement informé sur l'expérience 
socialiste qui réussit en ce mument dans b ré­
publique des Soviets, la Conférence déclare qu'il 
est du devoir des Partis Socialistes de combattre 
de tonte leur énergie afin d'obliger les gouYerne­
ments à rappeler de Russie et à licencier les 
troupes qui y combattent encore,- aussi bien qu'à 
lever le blocus qui étrangle économiquement le 
peuple russe. La Conférence décide qu'une commis­
sion internationale socialiste et ouvrière sera chargée 
de se rendre sur les lieux et de se rendre compte 
dans ie plus court délai, des faits qui seuls peuvent 
rendre l'Internationale apte à porter un jugement 
éclairé et définitif sur les méthodes inaugurées par 
la révolution russe et par le révolution d'Allemagne 
et d'Autriche. 

Note.-Ce texte nous pan·ie11t en une traduction anglaise. 
Nous nous t'Oyons obligés de le rccoHslit!ler en français ce 
qui ne permet pas une exrzctit.llde absoiument littérale. ~You.s 
naus en excu~\ons "auprès de nos lerteuJs. 

La Rédaction de 1'1. C.-Pétrograd. 

---01---
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TEXTE DB L'ACCORD . 
•;ONCLU DANS LA PRISON DB BUDAPEST ENTRE LES P.d.RTIS 

l..OMMUNISTBS ET SOCIAL- DÉMOCRATES HONGROIS 

Le Parti Social-Démocrate Hongrois et le Part. 
Commnniste hongrois ont adopté à la Conférence de 
leurs lPaders do 21 mars la résolution «'unifier com­
plètement les deux partis. 

Le pa ·ti unifié s'appellera Parti Socialiste Hongrois 
jusqu'au moment où l'Internationale révolutionnaire 
fixera sa dénomination définitive. 

L'unification s'accomplit sor la base suivante: U>s 
deux anciens partis auront également part à la direc­
tion du nauYeao parti et à l'exercice du pouvoir. An 
nom du prolétariat le parti prend immédiatement tout 
le pouvoir. i.a dictature sera exercée par les Soviets 
des ouvriers, des soldats et des pa;rsans. Par suite, 

naturellement, le projet de convoque"r l'Assemblée 
Natior.ale tombe sans appel. Il importe d'organiser 
sans tarder l'armée de classe do _prolétariat qui dé­
sarmera la bourgeoisie. 

Afi~ d'assurer le pouvoir du prolétariat et de com­
battrP l'impérialisme de l'Entente une étroite et com­
plète alliance militaire et spirituelle est conclue avec 
la république des Soviets russe. 

Le Parti Social-Démocrate .Hongrois. 
Le Parti Communiste Hongrois. 

Budapest, 21 mars 1919. 

'"-~~SSAGE DES RÉVOLUTIONNAIRES IRLAND.l\IS AU PARTI 
COMMUNISTE .RUSSE 

An nom du socialisme révolutionnaire irlandais 
et du mouvement ouvrier, je vous adresse ce salut. 
Transmettez-le aux camarades db Parti Ccmmuniste 
russe et au Congr~s . Communiste. J'aurais voulu 
\aus apporter moi-même ce m~age et je l'aurais 
fa.it si le gouvernem~nt .américain ne m'avait 
pas refusé l'autorisation nécessa_ire. Je saisis une 

occasion favorable pour vous saluer. Soyez certains 
que les· camarades irlandais saut entièrement avec 
vous dans Cout ce qu~ vops entreprenez. 

Avec ·vous !lOU!;. la révolution H la dictature 
prolétarienne. 

Jim Ll\RIUN. 

New-York, 20 mara 1919. 

---o---
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ACTES DU COMITE EXECUTIF 
DE L'INTERNATIONALE 00!1MUNISTE 

m7,===================-~~ ~====================~m 

A TOUS, A TOUS, A TOUS. 

Budapest-Béla-Kuu. 

Paris-Réclactio11 d11 <Populaire>. 

(Par radio). 

un crime inouï est en train de s'accomplir, crime 
devant lequel pâlissent tous les forfaits commis par 
les classes possédantes durant la guerre. Les impéria­
listes anglais et fran~ais envahissent de toutes parts 
la H~publique des So\'iets Hongrois. afin de noyer dans 
le sang des ouvriers hongrois la rérolution socialiste 
de Hongrie. 

Les féodaux roumains ont jeté contre la Hongrie 
des troupes dupées par les propriétaires. 

Les gouvernements Tchéco-Slovaque et Yougo-Slave 
instigués par les mêmes impédalistes français mena­
cent la Hongrie de deux autres côtés. Le gonrerne­
ment des Soviets Hongrois a consenti aux plus dures 
conditions de paix, consenti i1 satisfaire les exigences 
les plus exorbitantes des gouwrnements réactionnaires 
de la Roumanie et de la Bohême. Et les armées ré­
actionnaires de ces gou\'ernements continuent néan­
moins à marcher sur la Hongrie. 

Le sens de ces évènements est clair. La République 
Hongroise ne voulait pas la guerre et ne la veut pas. 
Le Gouvernement Hongrois accomplit la volonté de 
tous les prolétaires hongrois; Ceux-ci ont secoué le 
joug des capitalistes et c'est lit leur seul <crime•. 

L'offensive des impérialistes contre la Hongrie so­
rialistique s'accomplit avec l'approbation évidente et le 
concours assez .caractërisé des traîtres de la cause socia­
liste qui s'intitulent social-démocrates. La Conférence 
de l'Internationale Jaune qui siège actuellement il 
Amsterdam n'a pas eu un mot de protestation contre 
la campagne de brigandage de Hongrie. 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
fait appel aux ouvriers et aux soldats roumains, 
tchéco-slovaques et yougo-slaves. 

Camarades! refusez Je rôle de bourreaux involon­
taires dés ouvriers hongrois! Tendez loyalement la 
main à vos frères, ~oldats et ouvriers de Hongrie. 
Le monde travailleur tout entier se détournera aveè mé­
pris de ceux qni, en cc moment critique, ne rempliront 
pas leur de\·oir. 

Ouvriers ct soldat• de Fra!) ce 1 La bourgeoisie de 
\'otre pays est plus coupable que nulle autre dans la 
campagne de bourreaux entreprise contre la République 
•les Soviets Hongrois. Faites entendre votre cri de 
protestation! Arrachez le pouvoir des mains des pires 
scélérats qne le mon<le ait jamais connu! Faites tomber 
cles mains des assassins le couteau qu'ils ~vent contre 
nos frères ouvriers hongrois. 

Les prolétaires conscients du monde entier sont 
fiers des actes héroïques des ouvriers hongrois qui 
ont fondé la République du travail. Ouvriers hongrois, 
entourés d'ennemis de toutes parts les ouvriers Com­
munistes du monde entie1· vous envoient leur plus ardent 
salut! I.e prolétariat •·usse pendant les dix-huit mois de sa 

dictature s'est \'U plus d'une fois dans des sit11ations 
semblables. Et il est quand-même parvenu i1 sur­
monter ~utes les difficultés. Nous sommes ardemment 
convaincus que vous sortirez affermis de l'épreuve 
actuelle. 

A bas les bandits internationaux! 
Yive la République des Soviets Hongrois! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV. 

Comment la bourgeoisie 
combat-l'Internationale Communiste 

Membre du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste, sujet suisse, Frédéric PlaUen, arrêté 
le 8 avril en Finlande en qualité «d'otage russe», 
a été renvôyé il la frontière russe le 14 mai et 
se trouve il Pétrograd. Le camarade Platten refusa 
net son consentement à êtr~ échangé co~tre des 
Finlandais· arrêtés en Russie. Il se refusa égale­
ment il manifester le désir de retourner en Russie. 
Pou; ne pas mettre d'obstacle à l'échange de ci­
toyens russes arrêtés déjà depuis plusieurs mois à 
la frontière finlandaise, Platten fit la déclaration 
snivante an moment où il se trouvait déjà à la 
frontière de Finlande,. i'L Raioka: «Le 14 mai 1919 
on m'annonça dans la prison de Helsingfors qu'ou 
me renvoyait immédiatement en Russie. Laissant 
de cOté tous mes désirs personnels et tenant compte 
des circonstances, j~ ne m'oppose plus à mon ren­
voi en Russie.» On lui donna l'assurance que l'on 
avait renoncé en le renvoyant il l'échange antérieu­
rement projeté. Le cas Platten a été discuté au 
parlement finlandais. Nous savons de source authen­
tique, que la. manière d'agir du gouvernement qui 
se saisit d'un citoyen suisse en le déclarant otag~ 
russe souleva une opposition violente j les représeu· 
tanta du gouvernement déclarèrent que la décision 
connue du parlement peut amener la chute du mi­
nistère. 

La bourgeoisie qui ouvre partout ses portPs 
hospitalières il l'Internationale «janne:. de Berne, 
croit tous les moyens bons pour réagir contre l'ac· 
tivité de la III-ème Internationale communiste. Les 
o11vriers de tous les pays apprécieront à leur juste 
valeur cette attitude de la bourgeoisie. 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV 
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.M.ess~ge au. Congrès des camarades 
suédois. 

Chers amis. 

Au nom do Comité Exécut'f de' l'Internationale 
cOmmuniste j'adresse à votre Congrès notre salut 
le pins cordial. 

I.e Comité Exécutif est convaincu que votre 
Parti qui le premier. a. levé l'étendard du combat 
contre le social chaoviriisme, adoptera mllintenant 
officiellement le nom dè Pa.rti Communiste ct adop­
tera naturellement dilns son entier le programme 
de l'Internationale Communiste. 

La bourgeoisie des pa.ys de l'Entente n'a pas 
eu • la force d'intervenir ouvertement contre la 
Russio del! Soviets. Les ouvriers et le;: soldats ne 
le lui ont point permis. Maintenant les impéria­
listes de 1'Entence appliquent .le système dP l'Inter­
v~ntion cachée dans les affaires russes, s'efforçant 
de pousser contre nous la. Finlande, l'Esthonie, la 
Pologne etc. Démasquer cette nouvelle campagne de 
bandit contre l:l république soçialiste c'est une des 
tâches des plu• importantes de tous les prolétariats 
de l'Europe. Votre Parti, nous en sommes convain­
cus, sera sur cc rapport au premier rang. 

L'Internationale Communiste· croit et se fortifie 
chaque jour. Nulle force ·nous vaincra. L'heure est 
proche de ·la victoire complète des ouvriers dans le 
monde entier. 

Le Prllsident du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G .. ZINOVIBV 

AliX organisations de la jeunesse 
prolétarienne du monde entier. 

Chers camarades, 

La 'jeunesse ouvrière et rurale a fourni le plus 
grand nombre de victimes à la tuerie impérialiste. 
Des millions et des millions· d'ouvriers et de cul­
tivateurs <.nt péri dans la fleur de l'âge pour servir 
les intérêts d'un group.e de capitalistes. Les gou­
vernements bourgeois eJ.voyaient la jeunesse ou­
vrière à la tuerie très consciemme'nt, poursuivant 
ainsi un double but: 1) celui de vaincre leurs con­
currents bourgeois et 2) celui de d·étruire les grou­
pes les plus <~turbulents», les plus exigeants et 
les plus révolutionnaires des ouvriers· de leurs pro-
pres pays. • 

La jeunesse ouvrière a le plus souffert daLs la 
guerre de ICI<:.-1919. Et la jeunesse ouvrière a 
été la première à élever sa voix contre le massacre 
monstruenx. 

Lorsque les partis «sociali~tes» et «social-dé­
cocrates» officiels ùDt passé du côté ·de la bour­
geoisie ~t se sont mis à glorifier cette guerre de 
.pillage comme nue guerre «équitable:. et «libéra-

triee», les organisations de la jeunesse ont été les 
premières à protester contre cette trahison. Les 
Scheidemann .et les Ebert en Allemagne, les Re­
naude! et les Thomas en Francr, les H yndman et 
les Henderson en Angleterre, les Renner et les 
Austerlitz en Autriche, les Branting en Suède, les 
Greilich en Suisse, les Gompers en Amérique et le 
res•e des menteurs et des traitres dans les autres 
pays se sont heurtés ü la résista11ce de la jeunesse 
ouvrière. 

L'heure est venue maintenant d'organiser la 
jeunesse J.demationale. La jeunesse ouvrière du 
monde entier doit choisir définitivement sa voie. 

L'Internationale Communiste fondée en mars 
1919 à Moscou fait appel à toutes les organisations 
de la jeunesse en. lui proposant de s'affermir et de 
se rallier à l'Internationale Communiste. 

Les communistes considèrent l'organisation de 
la jeunesse tomme une de ses tâches les plus im­
portantes· et les plus urgentes. Le grand lutteur de 
l'Internationale Communiste, crucifié par les traltres 
du socialisme du parti Scheidemann, Karl Lieb­
knec!:t fut un des promoteurs les plus zélés. du 
mou1·ement de la jeunesse et l'un de ses orgamsa­
teurs. La République des Soviets consacre toutes 
ses forces, tout son appareil pour aider la jeunesse 

·ouvrière et rurale. 
Une Internationale jaune s'est fondée. à Beru~. 

Les assassins de Karl Liebknecht s'y sont urns 
aux traitres• de la èlasse ouvrière française. Cette 
Internationale jaune est devenue uu instrument dans 
les mains des Impérialistes de J'Entente, Kautsky, 
avo~at de !'«unité» avec Scheidemann, est en fait 
un valet de la bourgeoisie. 

La jeunesse ouvrière, nous en sommes certains, 
ne voudra rien avoir de commun avec. cette Inter­
nationale de mensonge, de tromperie et de trahi­
son. La jeunesse ouvrière viendra se joindre tonte 
entière à l'Internationale de la lutte, Il. l'Interna· 
tionale rouge, Communiste. Le moment si longtemps 
attendu de la l:.ite pour le J.>Ouvoir des ouvriers, 
pour la dictature du prolétariat, pour le com?JU· 
nisme, ce moment est arrivé. La classe ouvnère · 
prend sa revanche pour toutes les humiliations qu'a 
subi le drapeau du prolétariat durant cinq _années 
de guerre. Les ouvriers dans le monde en~re: or­
ganisent leurs' .Soviets qui réaliseront le soclllhsme. 
A i'Rrmée noire de la bourgeois!~ nous opposerons 
notre armée ronge du prolétariat, et la je~nesse 
ouvrière eombattra sur les premières barr)cades 
pour les conquê!es du pouvoir des Soviets. 

\'ive la jeunesse prolétarienne 1 
Vive l'Internationale de la jeunesse Commu­

niste! 
Le Président du Comité Exécutif 

-de l'Internationale Communiste 
G. ZINOVIEV 

Pétrograd, 29 mai 1~19 



RRPPORTS DES DÉLÉGUÉS RU 1-er CONGRÈS DE­
L'INTERNRTIONF\LE COMMUNISTE 

R1\PPORT du camarade 1\LBERT 

(Allemagne) 

Camarades! 

Le 8 novembre 1918 les pnrti~1.ns des socialistes indé· 
pendants eux-mêmes niaient encOre la possibilité d'une révo­
lution en Allemagne. L'édifice vermoulu du régime cnpita· 
liste crouhtit pourtant le lendemain et tout ce qu'on criti­
quait si sévèrc~ent chez lrs Rosses et dont on supposait 
l'Allemagne incapable y devenait fdit accompli.. lt est vfai 
quo le mouvement révolutionnaire là-bas semblait n'être au 
début qu'une simple émeute de 'oldats, provoquée par la 
sévérité excessive du commandement et la fatigue d'une 
lougue guerre, mais le système des soviets fut introduit et 
adopté en une seule nuit jnsqtlc dans les plus petites villes. 

On ne' saurait donc parler en ce ca.s d'nne révolution 
purement militaire, mais bien d'une manifestation ferme ct 
précise de la volonté du prolétariat exigeant l'établissement 
d'un système aocinl vers lequel tendaient depuis longtemps 
tous ses efforts. 

Les soviets de députés ouvriers ct soldats ne jouireni 
pas au commencement d·une grande confia'\tccj !es socinlistes 
de majoritaires de Scheidcmann bien micQx organisés que 
les ouv-riers·, réussirent à s'introduire dans les raug's du 
nouveau gouvernement et acquirent dans les soviets , une 
situation ferme. L'ancien point de vue des ouvriers qui 
s'imaginaient qu'il suffit pour l'organisation d'une nouvelle 
société de remplacer les anciens ministres et fonctionnaires 
par autant de social~démocrates, mena à cc résultat: le~ 

socialistes de la majorité et. les' inJ.éP,endants représentaient 
le nouveau gouvernement allemand. 

Aur pi-cmicrs jours de ln révolution, les soviets propoM 
sèrent aux membres de l'union Spartacus d'entrer dans le 
gouvernement exigeant que le camarade Liebknecht en fit 
également partie; celoi~ci déclara le jour-même qu'il con.sen~ 
tait à reste.- trois jours dans les rangs du nouveau· ministère 
dans le but d'affermir l'armistice. Cette offre ayant été 
déclinée par les socialistes de la. majorité, Liebknecht refusa 
net de faire parti du gouvernement-exemple qui fut· suivi 
pnr tous les autres membres -de l'union Spartacus. Nous étions 
convaincus que le moment n'était pas encore venu pour 
l'Allemagne de créer un nouveau régime social et q"a.'il 
ne suffisait aucunement pour· une semblable reconstruction 
d'avoir chassé du pouvoir quelques serviteurs du Kaiser. 
Le grand problème' est de détruire de font ~n comble tout 
l'appareil de l'ancien gQU1('ernement et do créer a sa place 
une nouvelle forme de gouvernement prolétaire. Notre prin~ 
cipal bot était donc de démontrer anx maSses l'avantage du 
système des soviet!~ et d'Jnstttuer la dictature du prolétariat. 
Les mesures prises aussitOt par le nouveau gouvernement 

prouvèrent a ,quel ·point nos camamdes avaient eu raison en 
refusant d'y collaborer, les premiers décrets n~ poursuivant 

.. qu'un seul bot: enlever aux soviets tout pouvoir exécutif. 
Hanse, Dittmann, Bnrth ct d'autres entrèrent également 

dacs les rangs du gonvcrnem·ent. Le premier décret fut 
'PUbliti au nom des soviets'et du "'gouvernement, mais quelques 
jours après, ce dernier entra on coiÎfl'it avec le soviet cen~ 
trali .ce fut le gouvernement qui eût le dessus. Les officiers 
furent réintégrés dans leurs anciens droits et reprirent ie 
commandement. On avait' dëèidé que le moment n'était pas 
venu pour le règne· du socîalisme ct que cette question de­
y nit être ajournée pour un temps indéterminé. Tout ce que 
représentaient les exigences des ouvriers et .les aspirations 
de la. classe opprimée était" rejeté sous prétexte ·que l'ennemi 
mrnaçait et qu'il dictait ses volontés. 

Lorsque le prolétariat s'éleva contre cette politÏfJ.UC~ 
fefusant de suivre l'ancienne· route, lo gouvernement dévoila 
ses véritables intentions. ll est à. retenir que, dèfle troisième 
jOnr de la révolution, les journaux de droite déclaraient: la 
révolution est un fait accompli ct indéniable; le premier 
devoir du gouvernement est de tràvailler à. 18. démocrati­
sation de l'Allcmsgue. n est évident _qu'ils avaient en vue 
ln démocratie bourgeoise et la convocation de l'assemblée 
constituante. L'union Spartacus déclara aussitôt qu'il n'en 
saurait être question et que nous voulions la dictature du 
prolétariat, ~ont les soviets représe~taient l'appareil exécutif; 
le droit àe créer un nouveau régime social ne pouvant appnr~ 
tenir qu'au peuple qui avait fait Ia ·révolution. 

Nous réclamions '"ta latte _implacable des classes jusqu'à 
l'anéantissement du éystème capitaliste. Ce point de vue 
ue pouvait certes pas être partagé par Scheidemann, Ebert 
et Cie qui se dëclarèrènt partisans de l'Assemblée Consti­
tuante. Les élections furent annoncées en toute hâte. 

Cett.e situation déflermina la scision dn peuple allemand 
qui opta d'un cOté pour le capjtalisme repré?enté par les 
partisans des Scheidemanns et de l'autre pour l'union Spar­
tacus qui poursuivait la réalisation da système des soviets. , 

Les camarades qpi adhérèrent à 'l'union ,Spart'acus fai­
saient jusque là. partie des ·sociai-dt!mocrates. indépendants. 
On silit qu'avant la gne"rre il n'existait en _t\.llemagne qÙ'un 
seul parti social-démocràte unifié, porté an:r. nues à l'étranger 
et sue lorsqu'au début de ~~ guerre les social~démocra·tës et 
leurs chefs passèrent dans les ra.ngs des nationalistes, luttant 
aux eôtés de la bourgeoisie pour la guerre, seuls les mem­
bres de 1'11nion Spartacus .quittèrent le Parti. 

Il y av-ait cependant· au milieu "des social-démocrates 
on groupe avec Haaae et Ledebo~r en tête, qui, tout en 
s'nbstennnt du .:vOte ~es crédits militaires s'entendait av_ec 
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Scheidemann et Ebert sor toutes les autres questions de la. 
défense nationale. Ce. groupe fut exclu du parti et fonda 
celui des social-démocrates iri.dépendants. 

Les membres de l'anion Spartacus se trouvaient aîors 
dans l'impo"ssibilité d'agir, toua leurs représent&ntli ayant été 
jetés en prison et envoyés dang les tranchées; seuls quelques­
uns d'entr'eux syrent profiter des rares occasions de liberté 
pour travailler à l'œuvre entreprise. Lorsque le parti des 
social-démocrates indépendants se fut organisé à Gotha, les 
membrrs de notre parti exprimèrent Je désir de s'unir b eul. 

, malgré les diu:~rends qui s'élevaient déjà entre nous;· mais 
le rôle que jouèrent les indépendants an début de la révo­

'lntion en s'unissant aux partisans do la. démocratie bour­
geoise, nous obligea cette ·fais à. r~mpre définitivement tons 
rapports. C'est alors que fut fondé, à là conférence de notre 
union le 3 jan7ier 1919 à Berlin, le Parti Communiste alle­
mand. 

Le gouvernement Scbeidemann - Ebert entreprit, pres­
qn'anssitOt sa formation, une lutte ardente contre les commu­
nistes, employant contre nous toutes les mesures répressives 
en vogue sons l'ancien régime. -'l.tlX protestations des on­
·vriers qui s'élevèrent contre ces iniauités en se mettant en 
gève, il répondit par le canon et l~ mitrailleuse. Beaucoup 
de Dos camarades furent tués on blessés dans la journée 
sanglante du 6 décembre 1918. n est à. remarquer que c'%t 
à l'égar~ des députés - ~oldats de notre parti quo les persé­
cuteurs montrèrent lê plus d'acharnement. 

. Que représente à l'béure qu'il est l'armée en Allemagne? 
Les soldats, qqi, après 4 ans de guerre, ont anéanti le 9 jan..r 
vier l'ancie#· r0gime, refusent de jouer leur ancien rôle •. 
Les vieux régiwents n'existent plus; ils se sont dispersés 
sans dem:Î.ndcr T'avis. de Scheîdemaon. Les régiments qui se 
trouvaient en Allemagne furent démobillsës quelques jours 
après la révolution. Certains territoires doBt les représentants 
passèrent aux communistes, tels que la république de Brun­
swick, entreprirent et achevèrent cette démubilisation 
malgré les injonctions du Gouvernement, qui d'ailleurs 
n'avait rien à attendre de ces soldats, ne pouvant s'en ser­
vir pour ses proj Jts. Au front l'ancienne armée refusait de 
combattre contre l'ennemi de l'ext6rieur et s'est d::;persée 
sans se soucier d3 l'armistice. 

Je ferai remarquer ici que la Rus.sie a. joué un grand 
rôle dar;s la décomposition de notre armée. Les prisonniers 
qu'elle nous rendait y contribuère.ut pour une bonne part, 
semant la ré~Jlion partout où. ils passaie.tlt. U y avait, il 
est vrai, des régiments au front qui~ n'avai~t pas eD.Core 
été entam~s par la r~ropagande, mais ils ue résistèrent pas 
longtemps. Le général Lé-guis, commeudant en chef de la 
garnison de Ber Jin déclarait en janVier qu'il ne fallait guère 
plus de 5 à 6 jours pas~és à Berlin ponr démoraliser ses 
hommes. Ce ne fut doùc que "grâce à l'arrivée fortuite du 
front de quelques régiments restés insensibles à ln propa­
gande, qu'il fut possible de lancer· les soldats contre les 
ouvrtcrs dans les rues de Berlin. Tel fut le enS' lorsque, Je 
6 déceT.1bre, les soldats revenant d'uoe' conférence du soviet 
rouge furent fusillés pa.r un régiment ""'ni-rivant "de Finlande, 
où lorsque les matelots-ces remparts de la révolution, cam· 
posés pour ln plus part, d'anciens ouvriers communistes -
à leur r.efua de quitter Berlin tombèrent sous les grenades 
dont les eonvrit'un régiment appelé eu toute hâte du front. 

Ha.ase, Bartt et Diettmnnn, membres da gOUvernement, 
déclarè"rent n'avoir pas assisté à Ja conférence où il iut 
décidé de tirer sur les ouvriers. Les indépendants quittèr~nt 
ensuitê Iea raüg5 du gou~erucment, jetés de1wrs par Schei­
demann, non sans déplorer amèrement cette déconveoue. 

L'union Spartacus ne pouvait travailler de pair avec 
eux. De plus toute tentative d'entente devenait inutile C'Il 

ruison des innombrables différends qui s'élevaient à chaque 
instnnt dans le milieu des indépendants, chaque leader per­
sonnifiant une nouvelle direction et voulant former !1!:1 notl\'Pau 
parti. Ledebonr et Danmig par eXemple caressaient l'espoir 
de fonder un parti allemand unifié, ce qui 1 eL cas de succèa 
aura.it amen6 la nn.isso.nce d'un nouveau parti do social­
démocrates indépendants, tenant ·te milieu entre la gauche 
et la droite et ne correspondant nnllement aux tendances 
de l'extrême gacche, autrement dit de J'union Bpn.rtacus, qui 
soutenait la dictature du prolétariat. C'est ce qui nans dé­
cida à rompre immédiatement nvee eux, et de rendre par 
cela même impo~sible la formation d'un tel pârti. 

L'important pour les communistes n'était pas seulement 
de former un parti 1 mais principalemep• d'entreprendre 
l'éducation des masses afin de les préparer à l'avènement 
d'on nouveau régime social. Il s'agissait de détruire cllez 
l'ouvrier cette conviction encore fortement enracinée qu'il 
suffit pour la ~olutionJ du problème rl.c remplacer les anciens 
ministres pnr quelques social-démocrates et de lui démontrer 
qu'al~cune lutt~ définitive no pouvait être entreprise contre 
la bourgeoisie .sans un soulè\remeot en masse . 

Pour noW! il était clair dés le début que la révolution 
du 9 novembre n'était en réalité qu'une faible tentative dans 
ce sens et que la Yrale révolution était loin d'être achevée 
en Allemagne. 

Ces dernières semaines ont pron\o·é qne la transformation 
du régime social ne se fera pas sans une lutte àc?arnée de 
part et d'autre et quo cette guerre civile eera menée avec 
une violence sans exemple dans l'histoire. Il est jndispen­
sable de démontrer aux masses quo ce but ne saurait ~tre 
atteint qu'à l'aide du système des Soviets et c'est là l'objet 
principa·l de notre propagande. Exuminons la situation: on 
sait que dès le début de la révolution, les soviets furent or­
ganisês par toute PAliemngne; le même système fut introduit 
dacs to1,1s les ateliers et les grosses entreprises commerciales 
afin d'améliorer et de régleruentcr les conditions du travail. 
Ces soviets-fait important à constater-firent face aux anciens 
syndj,cats si puissants jusque-là en Allemagne, et dont le 
seul but ~it d'opprimer la classe des travailleurs. Le rôle 
des syndicats devient nnl dès le û norembre et tous les 
mouvements ouvriers pour l'aogmentntion du salaire furent 
commencés et menés à bonne fin sans l'aide et même 
souvent contre l'avis desdits syndicats, qui eux n'avaient 
jamais rien 'obtenu d'utile dins ce sens. Tout dernièrement 
seulement, le syndicat des employés du commercA et de l'in­
dustrie s'est mis ouvertement à la tête da mouvement et 
cel& uniquement pR.rce que des membres du parti comruu­
nistc siègent dans sa. direction. 

Examinons les perspectives de cette lutte en Allemagne. 
Certes, si on s'en rapiJortait aux chiffres fournis par les 
dernières élection.s à l'assemblée ·nationale, il faudrait con­
venir que les masses sont pour les socialistes de la 
majorité. · 
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Onzo millions de voix ont été données pour les Schoidc­
rnnnn et deux millions pour les socialistes indépendants. 
Mnis il suftit d'approfondir les fa.its pour constater quo les 
ouvriers sont loin de suivra le gouvernement en rangs aussi 
serrés qu'il se l'imagine. Il devient clair que partout, oit le 
prolétariat, poursuivant ses propres intérêts agit. contre le 
gré des gouvernants, il s'appuie sur les ~cvises des corn· 
munistes. Un grand pas en nvnut vient d'être fait en ce sens 
par les ouvriers mineurs daut ln. rëgion \Vcstpbaliennc da 
Rhin; ces derniers ont organisé Un soviet ccntr.nl qui régit 
et contrOle toute l'exploitnticn minière de la région; cette 
socinllsntion fut entreprise anus aucun sabotag-e de la pnrt 
des employés et ronctionnnires qui sc déclarèrent prêts à ln 
mener à bonne fin en travaillant aux cOtés des ouvriers. 
Cet exemple prouve que les Ouvriers commencent à se rendre 
compte de ln nécessité d'une socialisation générale des entre­
prises ct de lr~ vie m~me, et d'un changement radical de 
toute la méthode économique. 

Les perspectives do ln lutte entreprise sont d'autant 
meilleures quo toute la ''Ïo économique de l'Allemagne 
décline vers une désorganisation imminente. :Moins rassurante 
est l'nttitude inconciliable du gouvernement qui ne sc gêne 
pas pour emplÇiycr contre les ouvriers tous les moyens do 
répression dont il dispose encorej mais ceux-ci no se laisse­
ront pas terroriser. <~:Nous ne runrchonl' pas contre les ou· 
vricrsJ! Ces paroles de\'Ïeuncnt de plus en plus fré':J,ucntcs 
dans ln bouche des soldo.ts allemands ct ont forcé le gouverne· 
ment à. rormcr à l'exemple do ln Russie des cégimcnts do 
garde blanche composés de volontnires. Tels furent les ré­
giments rorrués pour ln. défeuso ne la frontière orientale qui 
ont pour mission de retenir les Polonais rebelles-ces mêmes 
Polonais si opprimés déjà. aux temps de la dictature bour­
geoise-et de repousser l'envahissement de l'armée rouge 

bolcbéviste. 
Les légendes les plus calomnieuses com·en ten Al1e­

mngne sur le compte de ces a:rmées rouges, qu'on représente 
corumo drs bandes de brigands, pillant et détruisant tout ce 
qu'elles trouvent sur leur passage. Ces légendes sont l'objet 
G.'uue propagande sui\'ie de la pnrt du gouvernement qui 
espère par ce moyen gagner les soldats à. S!l. cause. 

Ce sont· ces mêmes ,soldats de Jn nouvelle garde blanehe 
qu'9n jette contre les ouvriers dans les rues de Berlin. 
Leur premier fait d'arm~s euL lien en janvier ,1919 aussi­
tOt que le nouveau gouvernem-ent eut nommé au postè do 
l'nucien chef de police un socialiste de la majorlté bien connu 
des on ~·ri ers pour sa traîtrise. Sans aucunC provocatiou do la 
part de notre parti les ouvriers s'emparèrent le 19 janvier 
1919 de quelques rédactions, entr'nutres de celle du <s:Vor. 
wlirts» objet de leur haine depuis longtemps. Après plusieurs 
joUrnées d'hostilités les socialistes de ln mnjol'ité secondés 
par le gouvernement tirent nvant·er lo. garde blnncbe et ln 
chnrghent de débnrrnsser Berlin des rebelles. Pour nvoir 
une idée de ln cruauté des répressions qui suivirent, il suffit 
de savoir que les premier~ pnrleruentnirrs sortis du <~Vor­
wilr •,,, ... furent fouettés à mort po.r les soldats ct que- ï aati'es 
furent tués. 

Aussitôt lo mouvement étouffé, les gardes blaucs jet­
tèrent en prison tous ceux qui de près ou de loin touchaient 
à l'unioG Spartacus, ct c'est alors que nous perdîmes nos 
meilleurs leaders-Karl ,flebknecht et Rosa Luxembourg qui 
tombèzent sous les couP,S de ces bourreaux. 

Tout co qu'on raconte nu sujet do ln fuite de Kn.rl 
Liebknecht ct de ln priso de Roso Luxembourg par les 
OU\'riers n'est que mensonge et calomnie. Nous possédons des 
témoignages irréfutables pronvnnt que Liebknecht fut d'abord 
frnppé b. coup de crosse sur ln. tl!te par les blaucs puis 
nchevê par êllX dans l'automobile où ils le transportaient 
et que Rosa Lmrembourg fut asscmmée à. coups de crosse. 
Les assassins et les officiers sont" connus, tous leurs inter­
rogatoires sont publiési inutile d'ajouter qu'ils sont toujours 
en liberté et que le gouyernement ne songe même p";I,S à 
leur fnire expier leur crime. 

· Bt:lucoup de nos camarades ont partagé le sort de 
Liebknecht et de Rosa Luxembourg- et furent assassinés et 
enterrés par des soldats fanatiques. Knrl Radek, notre 
camarade russe, nrrêt6 également fut jeté lourdemeQttJnchaîné 
dans Je cachot infect d'cne ancienne maison de détention. 
Comme vocs voyez ln terreur blanche bat son plein à. Ber· 
lin et la lutte entre la bourgeoisie et Je prolétariat est loin 
d'être menée comme dans J~ temps b. coups de pror.Inmntions 
et de brochures. La bourgeoisie affolée empruute ses argu­
ments à la pOL~dro, n'en ayant point d'autres. 

Ln situation économique de l'Allemagne est mauvaise. 
Beaucoup d'entreprises ont fait failfite ou se (erment par 
suito des salaires excessifs obtenus par les ouvriers aux moyens 
do grèves réiteréos et ruineuses. L'ouvrier de son côté de 
vient de plus en plus inapte nu travail, ne sc souciant plus 
de remplir les poches ·des entrepreneurs. Les provisions de 
matières brutes sont insignifiantes ct leur trntic sc fait en 
sous· mn in. A mon départ de Berlin on y comptait ·260.000 
chômeurs, L'Allemagne est à. ln. veille d'une faillite écono­
mique générale. 

L'état actuel du transport n'est guère meilleur. On me 
disait en .Allemagne: ~Si tu vas en Russie de gi'nves désJ.~ 

grérnents t'attendent dans tes voynges:b, Camarades, le par­
court que j'ai fait de la frontière à Moscou ne saurait même 
être comparé aux calamités éprouvées en Alle·mague. Les 
Anglais et les Français nous ont confisqué nos meilleures 
locomotives. Le voyage de Berlin à Leip?.ig q.ui durait 
2 heures demande maintenant de 9-10 heures. Certaines 
lignes qui avaient des trains directs à. toutes les heures ne 
comptent plus que deux ou trois trains de p(U;sagera 
par jour. 

La qnestion du ravitaillement se compliqce de jour en 
jour. Les prtx montent fabuleusementi certains produits 
sont introuvables. Les rations délivrées sont insuffisantes 
pour vivre, ce qui {lnvre un large débouché onx spéculateurs 
et grève lourdement Je budget des ouvriers, provoquant des 
émentes d'affamés. Les blancs atrend,ent le moment pour tom­
ber SUl' le prolétariat et de graves rencontres sont im­
minentes. 

Toutes ces considérations jointes t\ ln paix que nous 
offre l'Entente, nous font bien augurer sur l'issne d~ ln. 
lutte entreprise par le prolétariat. Les consolations ct les 
tergiversations dn gouvernement qui met en nvnnt ln paix: 
non signée at les promesses· de l'Entente, ne trpmpent plus 
les ouvriers. V,oilà df!s mois qu'on nous répète que nous dc­
\'Ons battre les Russes pour compln.ir~ à l'Entente. Noi.ts: n'y 
avons gagné jusqn'.à présent que quelques bouteilles de lait 
condense, offertes à des prix innccessibles. Les Schèidemanns 
et Cie qui soutenaient il y n. 4 nus ln politique il.).conci­
linble du gouvernement à l'égard de l'Entente sont à iicS 
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pieds à l'beure qn'il est ct demandent grace. lls ont peur 
de la paix et ce n'est pas sans raison~ N'est-ce pas le gou­
vernement ~lemand uni aux Scheidema.nns et antres qni 
J.onna à l'Entente la pi-emière leçon sur Ja façon de traiter 
les vaincus? Anglais et Français peu ven~ leur répondre main­
tenant: «SouYe nez- vous de Brest.Litovsk? En vans posant 
ces conditions impitoyables qui vous ruineront ~our longtemps 
nous ne faisons que suivre votre -exemple». 

Wilson et Clémeneeau jouent auprès de l.eors gouver­
nements-capitalistes le rôle de fidèles intendants, cherchant 
à retirer de l'affaire le plllS d'avantages possibles. Les plates 
suppliques ie nos gonvernements _ ne changeront rien· aux 
intentions de l'Entente qu'elles ne sauraient toucher. Il appar­
tient au ~rolétariat senl, en continuant victorieusement la 
campagne révolntionnalre entreprise, de gagne1' la confiance 
de ses frères anglais et français afin de combattre à leur 
cOté pour la révolution universelle. 

Telle est l'opinifln du parti communiste allemand E-t tel 
est l'objet de notre propagande partont où le prolétariat 
n'ast pas encore d'àccord pour nous suivre. Je ne crois pas 

!aire preuve d'un optiiÎlleme exagéré en affirmant que l'nve­
tlir nans appartient ma1gr~ les Scbcidemanns ct les assem­
blées constituantes et que l'avènement de }a dictature pro­
létarif'nne est proche. Il est indispensable que Je prolétariat 
allemand Yienne augmenter les rangs de ses frères des 
autres paya. Imbu de cette ferme conviction j'al &f'"cepté 
avec joie votrë· proposition, certain que le moment approche 
pour nous de combattre aux cOtés du prolétariat anglais et 
français p~ur la révolution universelle et le triomphe des 
idée_s communistes en Allemagne. 

~1. ALBERT. 

R1\PPORT du camarade ZINOVIEV 

(Russie) 

Camarades! Vous comprendrez que je ne puis vonsrimseigner 
que sur u~e partie des matériaux que j'ai à ma disposition. 
C'est la première fois que nous sommes en état de convoquer 
une Conférence Internationale sur le territoire russe et que 
nous pouvons présenter à l'attention de nos camaiades les 
nombreux matériaux, concernant le mouvement de notre parti. ' 

Nous ne sommes plus obligés, comme jadis, de prendre 
la parole en qualité d'l!migrants et de· ne parler que d'après 
d_es on-ditS" du mouvement de la classe ouvrière. Nous aurions 
pu1 en d'autres termes dire presque la même chose que ce 
que vient de· raconter le camarade Albert de. l'Allemagne, 
sur ce que nous venons de vivre en Russie. Son rapport nous 
rappelle ce qui est arrivé chez nous au temps de Kérensky, 
et la -période que nous avons trav.ersé eri Russie, yers le 
mois d'octobre· 1917. 

Notre parti était le seri], comme vous le savez, qui avait 
proclamé la révolution prolétaire en Russie. Tllus les autres 
partis étaient contre la Révolution d'Octobre et il était 
évident que l'avant-garde coinmuniste do prolétariat rosse, 
aans avoir à compter sur l'aide de personne, maiS au contraire 
ayant à se heurter il quantité d'obstacles, serhit obligée de 
prendre sur elle toute la charge de la lutte. 

- JUBqu'à la révolution d'Octobre notre parti comptait près 
de 15,000 membres. Actuellement, peu de temps avant 
d'ouvrir le !Juitième Congrès du parti Communiste, nous 
comptons près de 700,000 membres en Russie. Ce n'est pas 
beaucoup, c'est vrai, mais vous devez comprendre que nous 
ne pouvons ouvrir nos portes toutes grandes devant tous 
les •éléments qui voudraient entrer dans notre parti. Certes, 
les meilleurs éléments. de la classe ouvrière s'inscrivent chez 
nous, les meilleurs. 6léments communistes-et nou.a acceFtons 
avec joie ces éléments-là. Mais, étant donné qne noire parti 
se trouve au pouvoir, il est comp1·ébensible que beaucoup 
d'éléments incertains et petits·bonrgeois· tO....:bont de ·~'infiltrer 
parmi nous. Mais notre parti a décidé fotmellement et à 

1l'ananimité d'y mettre obstacle. Notre comité central a meme 
lrésolu. de· · .. \"er plusieurs membres do parti du droit de 

vOte à l'Assemblée. Il est tout·à-fait extraordinaire, c'est 
vrai, de recourir à des restrictions du droit de vOte dans 
les rangs du parti même, mais, je le répèie. tout le parti a 
approuvé no.tre manière d'agir, car nous voulons qu'il constitue 
on tout unique, qu'il ne soit composé que de communistes. 
Toute la qnestion ne se mpporte qu'à 800,000 membres qni 
tiennent en mains tout l'outillage gouvernemental -de haut 
en ba~J. 

Les qo\'ricrs forment la base du parti et les intellectuels 
sont faiblement représentés. Ce n'est. que dans ce dernier 
temps que l'on a VQ un changement se produire. Une 
partie de la classe iotellectnelle cons-nt à. travailler avec 
nous dans les Soviets, mais son admission dans notre parti 
rencontre des difficultés. 

La seconde forme de notre organisation de travail est 
formée par les· unions ou ligues professionnelles. Le d~velop­
pement historique de nos ligues a été tout autre qu'en Alle­
magne. Elles ont joué nn g.and rôle révolutionnaire en 
1904 et 1905 et luttent à préoent à cOté de nous ponr" Je 
socialisme. Ces unions comptent actuellement près de 3,500,000 
membres en Russie-chiffre établi lors d~ dernier Congrès des 
unions professionnelles. La majorité de leurs mflmbres partage 
les points de vue de notre parti et toutes les décisions se 
vOtent dans notre 'hens. Il n'y a qu'ana petite minorité qui 
défende les idées de neutralité et d'indépendance du mouve­
ment professionnel. La plus grande partie trouve qu'il est 
indispensable de travailler conjointement avec les commu· 
nistes. Mais il y a un asEez grand courant qui exige l'étati:­
sation des nuions professionnelles; elles veulent faire partie 
officiellement du gouvernement des Soviets. Tous les décrets 
démontrent, en réalité que l'activité de ces ligues forme une 
partie de notre machine gouvernementale. Dans les questions 
de tarif~, de salaires des ouvriers - ce sont les Soviets qui 
décrètent, mais le mot de la fin, la décision finale appartient 
aux unions professionnelles. Les antres questions en sont au 
même point. comme par exemple, la question de l'assurance 
sor la vie des ouvriers, etc. 
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La troi'!ièruc forme de notre organis::~.tion appartient aux cet avantage. Nans nous trouvom à présent devant une 
~oopératives. ~ons sommes actuellement i\ la tète de 25,000 immense tâchej beaucoup est déjà fait-mais il ~este encore 
coopémtin~, comptant dans les villes 2,000,000 membres beaucoup à faire. ~otre parti a 35 jouriJaux lui apparte­
ouniers; dans Irs villages il y a 101000,000 coûpératenrs nant, et plus de 100 journaux dC>s Soviets paraissent quoU. 
rurnux; si l'on tient compte des familles des membres propre- diennement. Ce sont des journaux pnur les cultivateurs et 

·meut dit, c.es orgauisations ont rénni près de 50,000,000 les soldats-et c'est ce que nous entendons par liberté de 
personnPs. la presse. Nons fiOUYons à présen.t publier des journaux pour 

Mais nos organisations principalès sont, comme vous le les paysans dans les plus petites localités-journaux dans 
savez, nos Sodets. Il est assez difficile de dire combien lesquels les paysans écriYent pmu: la. plupart du "temps eux· 
d"ouniors et de paysaus·cuitivateurs se sont organisés en mêmes-et c'est la liberté de la presse lu. plus utile et dont 
Sovirts. :\ons pouvons en tout cas certifier que dè5 le les travaiHeurs out le plus besoip. Le tirage de nos jour· 
moment où nous n\'ons instito6 notre constitution des Soviets, naux, est assez considérable. Les lst'estîa qui· sont. l'organe 
les élections se propagent journellement dans les classes central du gou\·crnemcnt des Soyicts, se tirent à. environ 
moyennes de la population. Nous voyons ce tableau par ·100.000 exemplaires; la Gazette Rouge (Krasnaia ga­
exemple dnns les élections des dépntés·ouvriers du Soviet de cela) de Pétrograd- para.tt en :180.000 cxempl. et seul le 
Pétrogrnd. Près de G!:JO.OOO personnes environ jouissent du mnnque de papier ne nous permet pns d'augmenter le tirage. 
droit de vûte à Pétrograd. Près des 2/3 de ln. population ont L'organe central de notre parti-la Prat·da ne parai. aussi 
participé aux élections et plus des 9/10 ont droit au vOte. qu'en 150.000 exempl. faute de papier.-Nons avons org-a.nisé 
Je pense, quo cc tableau est caractéristique pour toutes nos beaucoup d'universités populaires pour les prolétaires et les 
villes ct l'on peut vraisemblablement affirmer, qu'nue popu· p::1ysans-elles sc dth•cloppent très bien et donnent à la cnm· 
lation de plus de lOO,OOÜ,OOO de personnes use de ses droits pagne de grandes forces intellectw:elles qui y travaillent dans 
do yôte. Il va de soi que les ouvriers sont Charg-és de tout l'intérêt du communisme. Les Soviets Iles grandes villes ont 
le grand travail des Soviets et cette circonstunce a aussi sa fondé de grandes imprimericsi l'Imprimerie du Soviet de 
signification pour les camarades des nu tres pay·:;;. On nous a . Pétrogrrui par exemple a publié près de 11.500.000 livres ct. 
fait souvent craindre ct les ouvriers eux-mêmes le craignaient · broch:~res da us le courant de l'année écoulée, Plmprimerie 
également, que nous n'arriverons pas :\ bout tout seuls d'un centrale de lloscou a développé une nc"tivité plus grande 
travail aussi compliqué. Nous faisons cricore bien des fautes, encore. Cette question concerne principalement le Commi!=sa· 
mais la classe ouvrière de Rus}ie qui n'est certainement pns rint de l'Instruction Publique, qui actuellement mène noe 
la plus intellectuelle du 1ùoudf entier, 11. démontré nénnmoins propagande à. peu près communiste mais notre parti exige 
qu'en prenant en mnin le po,~oir politique, elle est en état qu'il organise maintenant tout son travail sur des bases 
de résoudre toutes les qur'tions les plus complexes si elle , commUnistes. Je~ me bornerai, quant à présent, à ne vous 
est guidée par un parti organisé. donner que quelques chiffres; .en 1917 les dépenses du Mi-

Jusqu'au dernier moment notre parti éLait principalement nistère de l'Instruction Publiq':le se montnient à 300.000.0001 

un parti du prolétariat des villes. C'est tout-à-fait corupré· en 1918-à. 3.000.000.000 Rbls. et pour la première moitié 
hensible, cnr les premiers membrês de notre parti sont sortis de l'année 191!J ont a déjà. assigné 4.000.000.000 de Roubles. 
des centres de fabriques: nOtre organisation a vu le jour Vous pouvez voir pnr là quel 'travnil énorme i~c""ombera à. 
dans les quartiers ouvriers. Maintenant notre pal'ti devient ce Commissariat. Dans ln presse bourgeoise de l'Allemagne 
celui des masses Jo.borieuses populnires en général des villes ct de la France vous ayez pu lire que même des autorités 
et des villn.ges. Nous ne tr,waillons pas depuis bien loDg· bourgeoises sont obligées de reconnattre que le gouverne· 
temps dnns lts villages et peut-OtJ·e n'y travaillons-n9.us ptl.B ment des Soviets a accompli sous ce rnpport un travail 
aussi énergiquement que dans les villes. Mnis nous pouvons admirable et tout-à-fait extrnordinaire. 
dire, qu'un an de travail nous y a donné beaucoup de forces On parle beaucoup à. l'étranger de notre situation éco. 
nouvelles et que nous avons distailcé tous les autres partis. nomiqne. Knntsky a traité la question du socialisme et de la 
La popularité du parti communiste est très grande dans les pauvreté en Russie. Le pays est effectivement très pauvre. 
campagnes ct elle grandit journellement. Lu jeunesse rurale, Nous l'avons reçu dans un tel état, que des contrëes entières 
les jeunes gens qui ont été soldats, .et les ouvriers des villes, étaient ensanglantées et prêtes à succomb~r. Nous nous 5010 • 

p'!-incipnlement ceux de Pétrograd et de MoscoU out nccompli mes trouvés devant une situation très difficile et qui jusqu'à 
un granJ ouvrage - surtout îes ouvriers de Pétrogrnd. La présent est encore très ménaçante. Mais durant l'année qui 
dernière année près de 280,000 OU'ii>Ïers ont quitté la ville vient de s'écuuler, nous sommes nénnmoin~, arnvés à plu· 
pour aller an front ou rentrer au village. C'est certninement ' sieurs bons résultats: nous avons pria en mains les. orga.ni· 

'iln grand malheur pour Pétrograd, mais ç'a été un bonheur sntions économiques, nous posSédons uu appareil de travail 
pour la révolution- car c'est Jn cYieUle garde» des ouvriers plus ou moins suffisant-il exige des améliorations certe, 
russes qui est partie• et e~le a pu travailler avec profit pnrtout mais il fonctionne. L'année prochaine on pense assigner aux 
ou elle passait. Ln révolutio~ communiste a roulé les derniers besoins des Soviets de l'Économie populaire et des autres 
mois jusqu'au vi1lage. Actuellement le cultivateur in.digont organisations de ce genre 10 milliards de roubles. Vous 
est èn train de tro.v"erser sa révolution d'Octobre-et nous voyez par ce chiffre combien ie travail est vaste et tout· ce 
pourrons puiser à cette source beaucoup de nouvelles forces qui qons reste encore à accomplir. 
pour -notre révolution communiste. Pans _la question des habitations nous 116 sommE'B pas 

C'est la première fois que notre prolétnrint et notre encm'e _arrivés à tout ce qu'il faudrait-mnis les premiers 
parti ont eu lu. possibilité de mener avec. le concours de pas, assez sérieux, sont faits. Dans les grandes villes, sur-

• l'état, tine vroOat?ande communiste. Et nnnc:: J>.vnns profité de tout à Pétrograd et à Moscou,· mais aussi dans bcaucoun 
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ti'nutres-la question des hnbitations est sur le chemin de 
la solution. Les masses ouvrières, l'élite du prolétariat, 
reconnaissent que nous a\'ons fait tout ce qoi était dans 
·notre pouvoir, même si nous ne sommes pas arrivés à. un~ 
amélio!'ation radicale. Nous avons exproprié les lo;ements de 
la bourgeoisie ct nous les avons en partie distribués; nous 
n.voDs confisqué les meubies les plus indiSpensables ct Dous 
les avons donnés aux ouvriers. Des quartiers qoi étaient 
avant des quartiers bourgeois ~ont devenus maintenant des 
quartiers ouvriers cowmnnistes-prolétaires. Les oqvriera com­
munistes, des ouvriers de fabriques entières, s'y sont 
installés. · . " 

Je ne parlerai pas de l'Armée Rouge-c'est une ques· 
tian tout·à·fait à part et le cama.ra.de Trotsky, plus corn· 
pétent, pourra. mieux vous renseigner à cc sujet. 

Nous avons pen~é aussi que c'était pour nous un 
point d'honneur de porter une aide matérielle au mouve· 
ment ouvrier des autres pays. Ce n'est pas pour rien qtfe la 
bourgeoisie de presque tout l'univers nous montre les dents, 
et jette fen et flamme contre nous. Nous avons fait notre 
devoir dans cette circonstance et nous tron\"ons de notre 
devoir aussi dans l'avenir, d'aider chaque mouvement ouvrier 
qui sera basé sur des idées communistes. 

Jamais notre pat·ti n'a été aussi uni qu'à présent, au 
moment oU nous sommes çn train de convequer et d'ouvrir 
son huitième congrès. Plusieurs camarades sont sortis du 
parti au commencement de la révolution et nous nvons eu 
nu moment .des p(mrparlers de la paix de Brest des discos· 
sions très vives. Un des nrguments que l'on tachait alors de 
faire prévaloir était qn'en concluant la paix de Brest-Li· 
tovsk nans pourrions par cela même affaiblir la position 
internationale de nos camarades allemands-cet argument 
nous semblait avoir le plus d'importance. Nous avions sur­
tout peur d'aggraver par un faux ras de notre part la posi· 
tion des ouvriers en Aller<Jagne ou dans les autres pays. Cc 
n'est heureusement_ pas arrivé. La classe ouvrière de tous 
les pays nous a corilpris ct j'espère que not1•e nmuière d'agir 
n'a pas aggravé, mais au contraire, facilité la position des 
ouvriers. Et, si dans le futur la même question se posait 
devant nous, par exemple la conclusion de la paix avec 
l'Entente, je crois, que notre parti approuvera à. Funanimité 
la décision du Comité -Central et du gouvernement des So· 
viets. Les ouvriers français, anglais et américains 09115 corn· 
prendront ct seront complètement solidaires avec nous. 

On peut dire que notre classe ouvrière est assoiffée de 
renouer les rapports interuationaux. Il en a été la même chose 
de tout temps: au commenctir.cnt de la révolution, qoand les 
mencbéviks étaient au pouvoir, les ouvriers de Moscou et de 
Pétrograd étaient heurcu::.:: de voir ml!mc de gens tels que 
1f. Albert Thomas, Hcnderson, etc. Quand ceux-ci sont arrivés 
à Pétrograd pour fraterniser·avec liM .. Tserctelli, Kérensky 
et consorts, nos ma!':o,es ouvrières les ont pris au prcm!Cr mo· 
ment un séricux,-~ma.intrnant elles ont compris quo ce ne 
saut que des so<:iali:--.tcs pour rire ct l'ouvrier le moins intel· 
ligent de Pétrograd et de Moscou s'oriente parfaitement 
parmi le:; tr0is courauts prindpaux du woo.vemeut inter· 
national. 

Quelques mots maintenant S!Jr la ·question de la terreur 
rouge. D'aJ;rës les réci(s de nos amis politiques qul sont à 
l'i·tn:wge1·, je sais que cette question est un des points prin~ 
cipnmc dans la lutte q_ue l'on mêue lù·bns contre nous et que 

m~mc quelques·nns de nos adhérents ne voulaient pas par· 
inger notre point de vue à ce sujet. Mais après.. cc quo nou~, 
a\~ons traversé en Allemagne, après nous être convnincus 
que la guerre civile, là-bas, a été bien plus ncba.rnéc que 
c'bez nous, après avojr assisté ·au meurtre de Libknecht 
et de Rosa LuxemboUrg, je crois quo nos· amis qui onf 
trop longtemps vécu dans uu milieu paisible et ne pouvaient 
plus comprendre tout cc qui se passait ici, eomprendront le 
motif qui nous a fait recourir à ln. larue affilée de la terreur 
rouge. L'historien impartial du socialisme ne' nous bHI.mcrn 
pas de ce que nous avons trop souvent eu recours à la ter· 
reur, mais, au contraire, de ce que nous avons été trop sou· 
vent trop magnanimes. On ne peut nier le fait: nous avons 
libéré presque tous les ministres du gouvernement de Ké­
rcnsky. Plusieurs se sont e-nfuis ct combattent. maintenant 
contre nous. KonovaloiT, Mnklakoff, tous ces messieurs qui 
luttent contre nous actuellement à. Paris-étaient dans nos 
mainsj-nous Jours avons donné la libe:rté. L'ex·ministre de la 
guerre Vetchovsky, qui était notre S.dversaire, auquel nous 
avons rendu la liberté-nous propose ses services ces jours-ci. 
Même Alexinsky qui, au mois de juillet 1917 était l'un des 
premiers metteurs en scène de la Dreyfusa.de contre les cam. 
Lénine, Zinovieff et les autres, a été remis en liberté par le 
Soviet de MOscou et y t1·availle maintenant lui-même. Si 
vous prenez en considération tous ces fais, vous devrez ~rri· 
ver à. admettre que la terreur rouge à laquelle nous avons 
été forcé de recourir était une nécessité historique. 

Vous ·saVe? que tous les partis qui, se nommant socia­
listes, se sont mis contre nous et nous ont combattus-t~us 
ces partis sont en faillite complète et sont réduits à des mi· 
nimums sans imporlance. Les socialistes-révolutionnaires de 
droite (le Conseil de l'Assemblée Constituante) ont cnpitul{ 
devant notre parti. Je vous ai déjà. parlé des dernièret 
élections de Pétrùgrad. Sur les 1500 membres du Soviet il 
y u 8 socialistes·ré\o·ol~tionnaires de gauche, 5 ou '6 de droite 
ct près 'de 10 menchéviks - tous les autres partagent les 
opinions de notre _.purti. Le~ élections ont été en- géréral se· 
crètes et aucone force humaine n'aurait pu .empecber les 
ouvriers de Poutiloff. par exemple, d'CJire, s'ils l'avaient voulu, 
des membres d'un autre parti- mais cela ne s'est pas pro­

duit-. 
Il y a des éléments mécontents parmi les ouvriers-cela 

tient à l'état nigii où en est la question des approvisionne­
ments ct au tnanque dé pain; runis au moment des élections, 
quand se pose la question du vôte de confiance, l'élite de la 
classe ouvrière par une majorité dorninlinte vot_e la confiance 
à. notre parti presqu'à l'unanimité. C'est la. meilleure preuve 
de ce que, malgré toutes les difficultés par lesqUelles. ng.us 
avons passé et par leeqnclles nous passons epcore, nous 
avons rempli notre de\·oir envers la Russie. D~s le 
commencement nous nous sommes donné pour but - ct 
c'était notre ambition - d'embrnsser tout lo travail de 
la Commune de Paris, de comprend1·o ce quo les ouvriers 
ont démontré à tout l'univers en 1871 et de continuer leur 
œuvre dans de nouvelles conditions. Il va sans dire, que 
nous devons la plus gr<'nde partie de notre travo.il à. nos 
prédécesseurs-les ouvriers français. Camarades, nous sommes 
pcut·être déjà. arrivés à la dernière étape - en la dépassant 
nous pourrons respirer plus librement. Nous croyons et tout 
nous aide à le croire, que la bourgeoisie de l'Entente ne 
marchern pa<> contre nous, qu'elle ne le peut pas. L:l meilleure 
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prcn vc en est da os ce que Lloyd-Georges n déc!nré aux 
partis bourgeois. Il ,leur a dit qu'ils n'auraient probablement 
pas insisté pour faire la guerre, s'ils avaient su le nombre 
de soldats qu'il it.IInit pour vaincre la Russie. Ce chiffre, 
leur murruurc·t-il à l'oreille, atteint un million ct peut-être" 
plus. Il est difficile de trouver un si grand nombre de gar­
des blnucs,-quaut ~ux ourricrs-il ne fo.ut pas compter aur 
eux pour marcher contre notre parti. Il fut un temps ou 
nous étions entourés d'ennemis, mais les vrais communistes 
russes sentaient que 13. majorité des ouvriers de tous les pays 
serait avec cnx. Nous sOmmes déjà. arrirés au moment où les 
meilleurs éléments de la clnssc ouVrière de tous les pays 
considèrent comme un honneur de s'organiser en partis corn· 

munis tes ct d'aller par le .. chemin mO me dans lequel nous 
nous sommes rngagés. 

Camarades, nous bâtissons tout notre travl\il sur l'expé­
l'Îence que nous a légnéè i'béroïque Commune de Paris de 
1871. Notre grand mattrc, Karl llarx nous a appris à aimer 
Ii commune. Xous tâcherons d'accomplir religieusement le 
testament de la Commune de Paris. Travailler pour la 
réalisation de l'idée qui nouS Il été léguée et aider à. la 
\'Ïctoirc de la classe ouHière internationale sur la bour­
gcoisic-\·oil:\ notre plus grande ambition et Yoilà ce qui 
sera notre plus grande gloire. 

G. ZL"'OVIEV 

RRPPORT du camarade STftNGE 

(Norvège) 

Le parti oU\·rier norvégien est le seul parti socinliste 
du pays; ct c'est pourquoi il compte actuellement dans ses 
rangs des représentants de toutes les tendances socialistes. 
Parti légal, parl(.>menta.ire, il a cepeodD.nt toujours conservé 
son caractère révolutionnaire social-démocrate. 

Au cours do l'biver 1916-1917 ln Norvège n souffert 
d'une sensible insuffisance de ravitaillement et de cho.uffnge ct 
l'état d'esprit des ouvriers était très révolutionnaire. Le 
Comité Central du parti et les organisations professionnelles 
firent connnttrc que si les. revendications des ouvriers 
n'éta.ie..ct pas satisfai~es. par le gouvernement, ils auraicut 
recours, dans Jn. lutte contre l'étD.t, à des moyens plus éner­
giques et convoqueraient immédintemcn't pour cela un fongrès 
du pnrti . et des organisations professionnelles. Ce congrès 
n'eut pas lieu, cles moyens do lutte les plus énergiques» ne 
furent pas mis en action, ce qul provoqnn pal'mi les ouvriers 
un grand mécontentement. 

C'est nu cour.:~ de l'biver 1917/18 qne se formèrent les 
premiers Soviets des députés ouvriers tet soldats et au prin­
temps ·1918 qu'eurent lieu leur Congrès. Le congrès des 
Soviets lança un .z;.a.nifcste dans lequel il déclorait que les· 
Soviets réaliseraient immédiatement certaines exigences du 
prolétariat et, par exemple, la journée de travail de 8 heures,­

. et qu'ils avaient l'intention de prendre eu mains le gouver­
nement du pays. On discutait cependant avec chnleur dans 
les divers organes du parU er dans les associations ouvrières 
la position que le parti devait adopter. Le Comité Central et 
iOn organe principal (rédacteur Vidness) se prononcèrent 
nettement contre les Sovieta de députés ouvriers et soldnts, 
contre le bolcbévismc et en général contre tontes les ten· 
dances révolutionnaires. Ils ne vonlalcnt pas la dictature da 
prolét~riat mais senlement. l'évolution de la démocratie. Mais 
une sensible majorité, parmi les organes du parti, entre-
prit de lutter contre cette tendance. 1 

A Pâques en 1918 In minorité révolutionnaire du Comité 
Central présenta an Cor.grès du parti un projet de décla-

ration oü le parti sc déclarait· révolutionnaire, agissant il est 
vrni d'abord par les voies parlementaires mais accueillant 
d'antre part avec joie le mounmcnt des Soviets oUvriers et 
soldats. Cette propositio"n fut adoptée au Congrès par une 
majorité de 159 voix contre 126. Eu outre le parti autrefois 
adhérant à l'Internationale décid~ do se joindre à l'Inter-. 
nationale de Zimrnervald. Et quand les membres de la droite 
refusèrent de rentrer au Comité Central, ce dernier fut 
exclusivement composé de représentants de la gauche. Le 
principal organe du Comité, le Social-JX'mocrate, se mit 
carrément du cûté du bolchévisme russe, des spartakistes, et 
des autres partis socialistes de gauche. 

On voit par là que le parti ouvrier nortégion demeure 
légal et parlementaire mais veut en même temps utiliser les 
moyens de lt1ttes ré\·olutiounaires. Il. ne s'est pas prononcé 
contre le parlementarisme démocratique et pour ln consti· 
tution des Soviets, bien qu'il nit reconnu les Soviets ouvriers et 
soldats comme des organes de combats révolutionnaires: Mais 
ia. question de la. constitution est vivement débattue dans tous 
les journa'ux et dans toutes les DSsllciations ouvrières. Les 
organisationS profe"s~ionnelles ee trouvaient ~nParavant entière­
ment dans les mains de la droite ct toutes les propositions les 
plus impoz:tantes, de ce qu'on appelait «l'opposition profes­
sionnelle» furent rejetées au Congrès Professionnel (automne 
1917) ·par une forte majorité. llais depuis lors l'état d'esprit 
a bien changé, et dès 1918 de grandes unions, celles des 
n1ineurt~, celle des ouvriers dt batiments, etc., c.onstituant 
«l'Union Ouvrière», et aussi. «l'Union des Métnllurg·istes» 
ont passé à. la gauche. Après la ré1o·olution allelnande l'état 
d'esprit révolutionnaire des- Ouniers norvégiens fut encore 
renforcé. Les deux ailes du parti pou va.ient maintenant se 
réunir pour coliaborer à. l'œuvre révolutionnaire. Les Comités 
Centraux da parti c~ des Unions Professionnellrs sc..ut main­
tenant tombés d'accord sur la _pln.teforrue suivante; 1) S'eft'or­
cer pa..r tous les moyens de réaliser tout le programme 
socia.l·dt:mocrate; ~)-. prépater ltl fprmation des Soviets 
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ouvriers, sans commencer encore les élections mêmes i 3) orga­
niser immédiatement dans l'armée des Soviets de soldats 
ayant qualité d'organrs d'agitation. 

Il est évident qu'un problème de la plus haute impor­
tance se pose devant le parti Ouvrier nonégien; il s'agit de 
savoir s'il abandonnera complètement la ligne de conduite 
démocratique pour se rallier à lil dictature du prolétariat? 
Je suis pers9nnellement convaincu, de ce que dans Je déve­
loppement ult~rieur de la révolution mondiale le parti adop­
tera à cet égard une position bien définie. 

Jusqu'à présent pourtant le Comité du parti n!a pas eu 
l'occ~ion de se prononcer définitivement sur cette question, 

tout comme jusqu'au mmÎI.en( de mon départ de Chris tin nin 
il n'avait pas encore reçu d1invitation pour ce Congrès. Je 
ne puis donc, sana avoir consulté les camarades du Comité 
t:cntral dire Pattitode que nou9 ndopterona à l'égard de le 
.nouvelle Internationale Comruuni:;te. ~aia je acis prêt à 
prendre part, avec l'intérêt le pins vif, à ces travaux prépa .. 
ra.toirca d à prCacnter au parti ouvrier norvégien le résultat 
de not efforts. J'espère que le parti ouvrier norvégien qni 
jnsqn'à présent se développe dans un sena révolutionnaire 
sera en mesure de cOllaborer énergiquement à la victoire 
de la. révolution ioWrcattonale. • 

STANGB. 

---01----



RA.PPORTS ET CHRONIQUE 

CHRONIQUE DU MOUVEMENT RÉVOLUTIQI\l!-IAIRE 

FRANGE. La direction du mouvement révolutionnaire 
échappe en réalité aux .meneurs du Parti Socialiste Unifié, mais 
on remarque dans leur langage des notes assez nouvelles. 
La Commission spéciale du P. S. U. vient d'élaborer une 
plate·forme .électorale, où nous ne trouvons aucune revendi­
cation hardie, où l'on se borne à ressasser les articles des 
,·ieu:z:. progruwmM demandant la convocation d'une consti· 
tuant!!, le suffrage universel des deux sexes, etc., mais où il n'a 
pas étê possible de passer sous silence les nouvelles con­
ceptions révolutionnaires. Si bien que les citoyens Thomn.s, 
Renaude!, Frossard, Cachin, Dunois, Looguet, Sembat, tous 
en chœur, cette fois, ont signé Jes lignes suÏ\·antes: 

cC'est la transition entre l'ordre aboli et 
c.l'ordre nouveau à instaurer qui constitue la 
cdictature du prolétariat. 

c:L'ordre nouveau que conçoit le prolétariat 
o:11crn établi par une dasse, mais dans l'iutêrët 
cet pour le bien de tous les hommes. De même 
«q.ue la légalité nouv"3lle qu'elle précêde et qu'elle 
cprépnre, !a dictature impersonnelle: p.u prolé~ 
ctnriat s'exerce aa nom et dang l'intérêt de 
«rhumanité tout entière'». 

Autres symptômes. Au congrès socialiste de la. Sciue, la 
motion Loriot, propos..1nt l'adhésion immédiate à l'Interna~ 
tionale Communiste, recuëille lé 14 avril, 2114 voix et la 
motion Verfeuil, ne faisant en somme que différer cette 
adhésion, recueille 3999 voix contre 1305 voix accordées aux 
majoritaires, ce qui donne aux tendances révolotionoahes 
les quatre cinquièmes du total des mandats. ' 

On conçoit qu'en 11réserice de l'état d'esprit qui se mani .. 
feste ainsi dans le grand poblic ouvrier les poursuites contre 
les militants n'aient que peu de succès. Notons ici l'acquit. 
tement du secrét::ûre de Ja Fédération Anarchiste Content, 
auteur d'un manifeste communiste et de l'imprimeur Fabre, 

légion russe formée eu France par le général Lo1tbvitsky 
sous les an:spices de diverses ligues républicaines et démo­
cratiques. Cette légion se battit jusqu'à l'armistice, souvent 
<::bérolquement:P, ce qui veut dire qu'on l'envoya à toutes 
les plus sanglantes boucheries et qu'elle y -laissa les deux 
tiers de soii effectif. A la paix, que faire des ~:~urvivants? Ou 
les expédia à Marseille, on les y embarqufl pour une desti~ 
nation inconnue et ee n'est qu'en mer qu'ils apprirent qu'on 
les envoyait en renfort pour soutenir les bandes monarchis~ 
tes, anti sémites ou plus simplement _pillardes du général 
Déntkiue. Les légionnaires rosses se mutinèrent en mer; 11 
fallut les r:1mener, faire appel, pour réprimer lenr mutinerie, 
ilUX Sénégalais et pour fiuir emprisonner 150 d'entre eux­
dont nous ignorons actuellemt!nt le sort -afin d'obliger les 
autreS à se îaire· bon gré mal gré garde-blancs. 

Et ce n'e9t pas un fait isolé. L:~. très bourgeoise «:Ligne 
dt:s Droits de l'Homme» n protesté contre la terrible situation. 
faite aux russes en France. Les 50.000 soldats russes inter­
n~s en Algérie, au :Maroc ct ailleurs sont à. même de l'at~ 
tesler.-Dans le journal anglais qui rapporte ces faits nOns 
trouvons aussi la protestation d'un témoin contre les mau­
vais traitements dont les Chioois employés dans les ports 
du sud de 1a France 110nt actuellemrnt victimes.· Le témoin 
écrit avoir a~sister à la bastonnade de plusieurs Chinois 
coupables de s'être fait porter malades pour éviter une 
cor~·ée. · · 

Ln bourgeoisie française pour sc nourrir et s'enrichir a 
besoin de l'esclavage des noirs et des jaunes jusque dans la 
métropole comme elle avait hier. besoin pt)Ul' servir see des~ 
seins de la chair à canon ru~se. 

coupable d'avoir imprimé une brochure de Trotsky et de 
J. Sadoul. Tous deux, poursuivis en vertu des lois spéciales ANGLETERRE. La. situation économique "et financière 
qualifiées autrefois par M. ~lémeocenu, journalistes, clais de la Grande-Bretagne est à peine mellleure quo celle 
scélérates» sont acquittes nprès une longue prévention. dea paya vaincus, s'il faut en croire Lord Robt~rt Cecil 

An cours de ces démonstrations, la sympathie de plus dont an récent discours contient des phrases dJ.ns le 
eu plus compréhensivê et prête à devenir agissante du pro- genre de celle· ci: c:Toute la civilisation chretienne est 
létariat français envers ses frères de Russie, de Hongrie et en danger. • • . . t'ancien mode de production et de répo.r~ 
d'Allemagne s'est aftirmée clairement. Elle explique les pi~ tition n'est plus à la hauteur des besoins actuels. • • . La 
toyables subterfuges auxquels doivent avoir recours les gan· guerre a désorganisé les transports et créé la famine». Et 
vernants pour organiser contre les Soviet~ une sorte dd l'on ne peut ta::er l'homme d'Etat bourgeois d'exagération. 
guerre hypocrite et secrète qu'ils sentent eux-mêmes ina- Dans les seuls comtés de Lancashire et Cheschire il y n. 
vouable. Le 29 mai à la chambre, le sous-sedétaire d'Etat 275.000 chômeurs. Il y en a au total plus d'un million et . 
à la guerre déclarait oftlciellement que cpas un homme de le gouvernement leur paye des indemnités de chômage de 
plus ne serait eovoyé en Russie». Moins de 15 jours plus 25 à 29 shillings par semnine. 
tard l'Humanité dévoilait que dans la garnison du Mont Le blocus inepte et criminel de l'Europe révolutionnt\re 
Valérien et an 14~ème d'infanterie les hommes étaient sol~ a dans le pays de terribles contre~~oc.ps. L'industrie du co-
1icités officiellement à s'engager pour la campagne de Ros· ton à laquelle ses débouchés en Europe centrale et en Russie 
sie-moyennant Cijnt sous par jour. Un chroniqueur re· sont ainsi fermés, p6riclitent. Les industries de la lnioe et. 
marque à ce sujet que Jes cpollus» ne touchaient que 20 sous - de la toile.. subissent une crise grave, une grasde partie dea 
quand ils défendaient lenr propre sol contre l'envahisseur et matières premières naguère imporLéCj de Russie pour .les 
qu'on leut offre cinq fois d'lvantage pour aller tirer sur provinces balWques faisant défaut. Le Labour Leader -dans 
les socialistes russes. M. Abrami, d'autre part, en e~t réduit sa. campagne contre le blocus souligne que c'est 'à l'heure 
à baptiser polonais de-s r~gimenis français destinés à être oà. l'Angleterre, de l'aven de ses gouvernants, est à deux 
envoyés en Rnssie. Mais ce n'est certes pas dans ces coodi~ doigts de la banqueroute .que l'on provoque ainsi dea crises 
tians qne l'on peut faire Ja guerre. Cette guerre à la Russie économiques. 
se réduit· désormais anx proportions d'une vilairre aventure Le mouvement ouvrier ·en Angleterre entre dans une 
politique. nouvelle phase importante. Troi~ des• plus fortes unions ouvrières,· 

Vilaine et parfois oLlie use, inqnalltlable aventure Les celle_. des ouvriers de che mios de fer, la fédération des mineurs 
journaux soCialistes anglais racontent la triste odyssée de la et la fédératioo des ouvriers dn transport, ont formé une 
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·triple alliance. Ces trois organisritions promettent de se 
soutenir l'one l'autre et--de-ne combattre quo réunies. L'Angle­
terre capitaliste a été littéralement stupéfaite quand apparu­
rent dans la presse les informations sur la Îonuatioü de 
cette triple alliance, qui groupe 2 millions d'hommes, est, si 
l'on tien compte des f;tmillr.s près du cinquième de la popu­
lation totale de la Grande-Bretagne. 

Au mois de février dçrnier, la triple alliance résolut 
d'entreprendre une . offensive générale. La Fédération des 

· minears exigea: 1) la journée de travail de 6 heures, 2) une 
augmentation de salaire de 30%. 3) la nati<·nalisatlon des 
mines. Les cheminots ct les onvricrs du tramport exigèrent: 
1) la semaine de 48 heurefl, 2) la consenration des tarifs de 
salaire ·de la guerre (qui devaient· n'être que proyisoires), 
3) la nationalisation des chemins de fer, les ouvriers de,•ant 
conconrir à leur gestion. Si ces revendications n'étaient pas 
s:i.tisfaites, les trois unions dt vaient organiser la grève 
générale. ~e.urs chefs, Robert Smillie1 John G. Thomas et 
Robert W1lliams parcoururent toute l'Angleterre, prenant 

1partout la parole dans les réunions publiques et organisant 
1 :a grève. Un nouveau mot d'ordre apparat dans lenr discours: 
~Nationalisation de l'industrie. I.'immensc majorité des cbcmi­
,nots sc prononça poor la grève. L'Angleterre vécut des 
!jours d'anxiété: Un conflit grandiose· .entre le cardtal ct Je 
travail, tel. qne l'Angleterre n'en a encore jamais connu, était 
sur le point d'éclater. La presse parla de la «prochaine 
catastrophe nationale~. Et les diregeants s:effrayèrent. 

Mais Je gouvernement savait avec qui il nvait affaire. 
Bien des fois au cours de ln. guerre, il avait eu l'occasion 
d'apprécier les chefs du mouvement ouvrier et il les connais­

. sait beaucoup plus aptes à prévenir Ica grèves qu'à les organiser. 
Il savait que des agneaux sans force et sans volonté .se 
cachaient .sons la peau du lion. Il proposa son remède habi· 
tuel: Nommer une commission. Une commission fut donc 
désignée et travailla sous la présidence du juge Sanky «afin 
d'étudier les conditions de travail par la production minière 
~t de présenter les propositions concrètes de réformes pos-
1sibles dans cette Lrancbe de l'industrie». Pour les industries 
,de transport et des chemins de fer, .des commissions mixtes 
1 composées de travailleurs et d'employeurs furent instituées. 
· Les travaux de la commission Sanky firent sensation. 
La commission interrogea. toute une série de témoius. Elle 
'établit le caractère daogereux et nuisible du travail dans les 
miurs, la mortali~ très élevée des ouvriers, leurs détestables 
condition3 de logement (les ouvriers mineurs babilent habi­
tuellement des maisons appnrteuaut aux compagnies), etc., 
etc. Les propriétaires des mines se _plaignaient de ne pas 
gagner assez, Ôlais la pre\se meme capitaliste dut reconnaître 
qu'ils mentaient effrontément, que le bénéfice de la vente du 
charbon était trois fois et demie pius grand qu'avant la guerre. 

La commission Sanky se convainquit que des réformes 
étaient indispensables: mais pas dans les proportions de celles 
exigéea par les ouvriers. Elle conseilla d'introduire an lieu 
de la journée de 6 heures) la journée de 7 heures, au lieu 
d'une augmentation de 30% elle proposa 20% (l). La question 
de la nationalisation des mines fut laissée pe.gdnnte, afin de 
réunir au cours des trois mois suivants les documents néces· 
saires pour la tro.ncher. 

Les ouvriers des transports et des chemins de fer obtin­
rent la semaine lie 48 heures, mais on leur refcsa l'augmen­
taWn de salaire et la question de la nationaliso.tion de leur 
inOnstrie fut remise. 

Les cheminots n'acceptant pas les résolutions de ln. 
commission decldèrent la grève. La commission entra dans 
la voie des concessions, les salaires furent élevés. Le Comité 
Exécutif de la Trip)J.l Alliance décida de persuader nux 
ouvriers d'accepter la ·proposition de la Commission Sanky et 

·de renoncer à la grèYe. Le gou~ernement eut encor& une . 
\fois l'occasion de se convo.incre que les meneurs «ouvriers, 
sav~pt admhab1ement prévenir les grèves. Mais cette <'ircons-
tBIIj;il particullère qu'il fut plutOt difficile d'éviter la grève, 

• 1 ) <J:Ü'est la pins ·grande concessiOn qui ait jamais été 
r~ute aux ouvriers en El:U'ope~ écrit à. ce sujet S]dney Webb. 

qu'il fallut ponr cela agir non seulemont par persuasion 
mais par menace, cette circonstance montre quo les masses 
sont plus révolutionnaires que les meneurs. Et même après 
qüe la résolutibn de ne pas faire grève eut été prise, des 
grèves éclatèrent quand-même dans le Xottingbamshire, le Der­
bis hire ct le Sud du pays des Galles. 

Le gouvernement anglais pre'nd tontes les mesures pour 
assurer la paix industrielle, la collaboration des classes. A la. 
fin de février, il convoqua une conférence des représentants 
du travail ct des· représentants du capital. Cette conférence 
élut un conseil unique du travail, composé d'un nombre égal 
d'ouvriers et d'entreprenfur~. Ce conseil devait «étudier ln 
cause des troubles ouvriers et indiquer par quels moyens 
peuvent Gtre sauvegardés les intérl!:ts des employeurs, des 
ouvriers et de l'état)>, II devait selon les instructions qui lui 
furent données par -)a conféreoce comacrer une attention 
spéciale aox questions ~uivantes: 1) La journée de travail et 
la question de travail; 2) le chQmngo et la lutte contre le 
chûmngej 3) In collaboration des classes et les moyens d'y 
aboutir. 

Cc conseil a rendu compte de ses travaux à la deuxième 
Conférence des représentants du travail et du capital. La: 
confêrcnce ·a approuvé l'activité du conseil ct adopta une 
résolution, saluant l'arènement d'noe époque de paix indus· 
trielle. Mais les rPpréscntants du travail ct ceux du capital 
sa\'ent naturellement qu'il n'y uura pns de paix industrielle. 
!.'expérience de la guerre leur a montré que 1a paix entre 
les classes est toujonrs de courte durée ct qu'à l'heurc-rnûme 
où les meneurs la signent Jes masses se préparcut à la 
guerre . 

Le tr&it caractéristique du mouvement ouvrier anglais 
pendant ln. longue période qui s'étend entre Je chartisme et 
la grande guerre, ç'a été son inc!iflérence pülitique. Nous 
n'en rechercherons pas ici les causes, bien des fois étudiées 
dans . la litté.ratnre marxiste,- le fait est que ·rouvrier 
anglais, si expérimenté dans la lutte économique restait en 
politique nu enfant et tombait sans difficulté dans les 
p:èges de l'idéologie bourgeoise la plus mensongère et la plus 
propice à l'exp!oitatiou. Un certain changement s'observa sous 
ce rnpport dès le début des guerres coloniales du 19-ème 
siècle; mais si à ce moment on ne peut parler que d'un état 
d'esprit à peine indiqué, ltt guerre actuelle et la crise de 
l'après-guerre devaient provoqué une véritable révolution dans 
la conscience du prolétariat. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur la presse ouvrière la plus avancée représentée par les 
organes Labour Leader, · The Gall, The lVorkers, Dreacl 
nought pour s'apercevoir que cette révolution idéologique 
qui prépare la ré\•olutlon sociale est large et profonde. Chaque 
ligne de ces organes de combat substantiels ct intransigeants, 
do même que chaque mot des leaders de gauche, contient 
cette notion toujours plus profondément empreinte dans la 
conscience des masEes: tout le pouvoir nu prolétariat. 

Ac~ter ce mot d'ordre ct eu poursuivre systématique· 
ment la rëalisation, c'est sc placer sous l'in:-igne de l'luter­
nationale Communiste, c'est accf'pter le système des Soviets 
et ses méthodes révolutionnaires, c'est se placer du côté dee 
répubUqucs de Soviets et d.é<:Inrer à la bourgeoisie de son 
propre pays, qui organise une campagne contre la Rnssiè, 
une guerre décisive. Et telle est en réalité le contenu 
des jo~rnaux ouvriers. - Rappel des troupes de ~ossie, 
fio du blocus de la Russie et de l'Allemagne, utilisation de 
l'expérience organisatrice de ln. révolution russe, mise a nu, 
de la politique déloyale de .J.a bourgeoisie anglaise, démenti 
de ses mensonges et de ses calomnies dans la lutte contre le 
bolcbévisme et la révolution russe, transposition du bolcbé­
visme sur des bases anglaises, ·voici ce que l'on trouve dans 
la presse ouvrière do pays. · 

Que cette Presse ne falt que représenter l'état d'esprit 
général, nous est prouvé par une longue série de faits. A- titre 
d'exemplc1 ~sqoissons on bréf cômpte·rendo de deux réunions 
publiques qui eurP.nt lien· presqne en même temps. L'one fut 
organisée à Londres par un rénégat bien connu-ex-marxiste, 
jusqoanboutiste, partisan des annexiof!S· et des indemnitéli-
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G. 1. Hyndman, organisée avec mot ce d'ordre: cA bas la 
violence di!S bolchéviks•. Hyndrunn ct sea deux plus proches 
collaborateurs. Dan Irving et Jack Jobns (ces deux gentlemen 
ex-socialistes aussi, furent récemment él~s !lU Parlement, su; 
une plateforme patriotique. Ne pouvant sc faire,élire comme 
socialistes ils sc sont fait élire comme patriotes après avoir 
renié le sucinlit:me). Le meeting fut iuterrompu. Les cris 
«l\-bns», «à la porte» et ctrnîtrcs, couvrirent la voix des 
orateurs. Hyndman ne put parler, personne ne voulut entendre 
Jack Jobns, ·ct ils durent quitter piteusement leur propre 
réunion publique. 

Le meeting cbolcbé\'Îk, organisé par le parti Socio.Hste a 
Albert Hnll eut tin tout notre cni"n<:Ji,ro. Il était consacré â 
ln m~moire de Licbkhnecbt et de Rosa Luxrmbourg; l'immense 
salle bondée de monde était tendue de draperie noire et ornée 
de drapeaux rouges. Des miiJicrs d'hommes y acclamèrent le 
camarade J. Mnc Clean. Des applaudissements orageux inter­
rompirent souvent sa parolo ardentP.1 «véritabh?mcnt bolché-­
vik~. Le même cnthousinme a~ucillit un outre orateur 
Israël ZangwiiJ, qui D'est ni bolchévik, ni socialiste, mais qui 
est «Un ami de la Russie des So,•iets»1 un ennemi mortel de 
la bourgeoisie anglaise. Et les journaux bourgeois anglais 
sont pleitis d'articles et de lettres ou l'on coodnrunc sévère~ 
mPnt Zangwill pour ts'éU·c «O.bo.issé» à parler à côb'· de l\Iac 
Cleun. · 

En ouvrant le Congrès annuel du Parti Socialiste le 
Président Balford (ShE<ffiend) dans son premier disconr& a 
salué le mou\•ement l·é,·olutionnair~ du prolétariat diri~é 
vers ln conquête du pou\•oir polltiquc et l'institution du 
gouvernement des Soviets. Il a. défini dans les tetmes suivants 
la tactique du parti: ·e::Xous soitJmes partlsn.ns de tous les 
moyens efficaces, du bulletin de vote à ln bombe.» 

étant obligée de se servir de ses ·armes. Loi martiale, état 
de siège, des CPntnines de victimes, tués et blessés-car lu. 
répression du générnl Allenby a trois moyens: les gourdins, 
Ils fusils, la prison. On met le feu à la rédaction de Tinzes 
au Caire. ·Les étudiants sont en tC! te- des manifestants: Des 
automobiles armées patrouillent dans les rues. Les fellahs 
emploient le vitriol contre les jaunes, malgré la peine. de 
mort qui punit ces nttentats.-Les causes de ces révoltas 
sont1 profondes. Il no s'agit p:lS seulement de la. coddition 
politique de l'Egypte, il s'agit surtout de l'elrayante misère 
du fellah. Des millions de fellahs esclaves depuis des siècles, 
d'une patience ct d'une endurance animale se voient, par suite 
des conséquences de la guerre, placés dans une situation 
désespérée. On a réquisitionné les chameaux et les mules 
leur se11l riebessej et comme on avait à -tout prix besoin de 
main d'œuvra on les a enrôlés ( <wolontairement») dans 
l'nrînée du Travail, Labour Corps, ùivisée en di\~ers services. 
Les engagements pour six ntois, n'ayant aucun succès, des 
récruteurs anglais parcouru1·ent le pays fR.isnnt cerner .des 
villnges entiers, emmenant parfois toute la populn.tion mâle 
absolument eoruruo procèdent aujo.urd!bui nu Sénégal les 
nt!griers de 'l'arméo fran~aise. Drs «volontaires,>- de 17 a 
70 ~ms-furent contraints à. s'eugoge:r à coups de fouet. «<ls 
mouraient comme des moucbPS», écrit le Dr. L. Haclen 
Grtest, dans le Lnbour Leader auquel ces renseignements 
sont empruntés. Et le Dr. Haden Guest conclut tristement: 
«Ce n'est pns des mitrailleuses qu'il faudrait., mais un peu 
de raison et d'humanité. Les\ Egyptiens sont des hommes 
comme nous:t-.-Non, dirons·nous. Les escla\·es ne sont pas 
des hommes pour leurs matL1es. Et ils n'ont de salut que 
dans leur force et dans leur conscience révolutionnaire. 

Si les émeutes en Inde,· ont, paratt·H, cessé depuis trois 
semaines, l'esprit de révolte, plus froid, plus concentré n'en 
est que plus menaçant. Et Ramsay Mnc Donald s'exclame 

L'Empire Anglais. repose sur trois iniquités historiques- devant l'absurde politique de répression des autorités: ,...L'Impé­
pnrmi cent nntl'es-qui mettent continuellement en danger sa rlalisme anglais est-il devenu fou»? Le Nero India avertit 
:,6curité intérieure ct. extérieure: 'l'Irlande, l'Egypte, l'Inde. Jés gouvel'nements «qu'ils provoquent une catastrophe, que le 
Triple oppression devant lnqnclle, il fallait aux hommes bolché\•lsrue fait des progrès ct qu'ils stront· responsables 
d'Etat de 'Vestminstfr un singulier aplomb, pour parler de,·aut Dieu et l'humanitë» .•• Le gouvernement du Viceroi 
e?core du «droit des nationalités», des «libertés démocra- semble ne se fier pour: rétablir l'ordre qu'aux conseils de 
tlques» et d'autre fariboles du temps de guerre... guerre. Des bills .sur la sédition instituent la loi martiale, 

Les événements historiques !lie déroulPnt avec une Jmplo.- créent des catégories de suspects mis à la merci des juges 
cabl? justice. L'Angleterre conquérante, empi:·e de proie, est militaires. Les Hindous de toutes les classes y répondent par 
atteinte dans ses forces vives par la triple révolte qui couve le serment de Sntyagrnha qui impose la résistance passive. 
en Irlnnde, en Egypte, en Inde,- et qui, dès demain peut- c:Juro de désobéir à la loi»! (Titre d'article du Bombay 

' ê,~rc po.rt~ra un coup mortel à sa grandeur. Une fois de plus Clironicle.). Mais le 1.ïmes nccuse les meneurs de ce mouve· 
ltmpér1ahsme aura suscité la ré\"olution. ment, Gandhi et Horniman, de fomenter en réalité l'insur-

Voici les faits. L'Irlande est dt!puis de longs mois-ne rection: car la· passivité est utopique. Vérité indiscutable, 
faudrait-Il pas dire des années-en état d'insurrel·tlon active é'not donnée l'e1aspérntion et la misère des populations. 
ou passive. Le Sinn-Fein y prédomine· aujourd'hui, enthou- Dans le Pendjab les voies ferl'é.es sont endommagées par 
sla~mant les ruassEs po.r sa aoctrinc de résistance armée et les insurgés, les télégrnpbcs coupés, des stations brûlées. La 
de· violence. Sou programme implique l'emploi de toutes les Trésor.erie d'Amritsar est pillée, deux employés anglais sont 
methodes révolutionnaires pour reDdre le gouvernement de _tués. Oo boycotte les produits anglais. Des journo.ux mention­
l'Ile impossible aux Anglais. La misère perpétuelle la cherté nent. · 250 tués et blessés. L'ordre est rétabli â Ahmedabad, 
des vivres encore accrue par Jo. guerre le marasm~ de l,agrl· mais ~a e::popnla~e~ a trois ce~t ~nés et blessés. En certains 
euh ure favorisent parallèlement la diffusion du e::bolchévisme». endr01ts .les · a!1ateurs angla1s· Jet~ent des bo~bes ~~r la 
Une récente campagne entreprise contre la police anglaise~ foule. A pebh, à. Lahore, arres~a~Jons, déportations d ~utel· 
été marquée par des attentats, commis avec d'innombrables lec~nels btndou~ dans des ~ondtttons restées obsr.ures. Le 
C<Jmplicités: des constables ont été tnés â T!pperary et â ~a1t pa7.chologiq~~ le plus I!"porta?t do mouve~eut ~ctuel 
Lim•rick. •Le Dailg Telegraph• (28 cvrll) évalue les forces c est qu il réconcilie contre 1 ~nnemi commun;-llmpé~Ial!s~ 
Slnn-Feincr à 120.000 bommea organisés en HOO clnbs. et a~glals-'!'uan!mans et boudhiStes. A la vérité 1~ fain.. n ~ 
préts à la révolte armée. Il conclut que seule une occupat1on nt race 01 rehgion: et la C!!Ds~ du .mouve~ent _rés1de pr1nc1R 
militaire ~nergiqne peut encore imposer la domination an· paiement dana la famine qm sév1t en l1mmens~s contrées. 
glaiae.-Dans un meeting qui eut lieu â Dublin au début Le blé dea Indea a été exporté par mibcrs de tonne& pour 
d'avril les leaders Th. Johnson et O'Shannon après avoir nourrir les arméeS d'Europe, Et les paysans qui l'ont semé 
sévèrement apprécié les efforts de l'Internationale jaune ont et récolté p1e~r~nt littéralement de faim. On estime que 
exprim6 la solidarité do prolétariat irlandais avec les ·Com· cinq à _siz. milhons d'hommes sont morts cette année tant 
monistes rUsses et hongrois et déclaré que seule la dictature par suite des épidémies seconllées par la famine que tout 
prolétarienne libérerait leur pays. L'Irlande attend son simplement "de faim. La présidence de Bombay a particulièR 
beure. rament sou11'ert. A l$ pénurie des vivres s'o.joute le manque 

L'Egypte aussi où comme en Irlande le mouvement1 na- de vêtements. Telle est l'œuvr9 civ.iUsatrlce de l'Angleterre 
tionaliste à premiè~e vue so double d'une agitation purement libérale dans Je pays dn monde où fleurit chez le peuple le 
révolutionnaire au sens• ~oeial du mot. 8 officiers et fonction- plus doux la plus ancienne culture ... 
nalres anglais' tués à Lnxor; pillage de boutiques dans les. A Johanneaburg (Afrique du end) des grèves sérieuses 
campagne& et dana les villea. En!euteo au Cuire:)" troupe éclatent. Le mouvement s'étend â la population üuligt\ce 
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Il commence par la grève des ouvriers et des employés de 
l'industrie électrique. Hevendication de plus haots salaires, 
d'une journée de travail moins longue; et les ouvriers veulent 
prendre part dans la direction du travail. L'union des méca­
niciens et des chauffeurs arrête le travail de tous ses membres 
employés dans les entreprises de la ville.- Ln ville sfest 
trouvée sans lumière, sans tramways. Grève aussi df's ouvriers 
dn bâtiment. Dans les réunions et les meetings des grévistes 
c:ou propage ouvertement le bolchévisme» et l'on salne les 
soviets, écrivent les journaux anglais. A Jobannesbcrg Je 
drapeau rouge a été hissé sur la municipalité. 

Italie. - Le parti socialiste italien est le seul parti so­
cialiste qui pendant la guerre soit resté fidèle à. l'interna .. 
t.ioualisme et . le premier qui ait adhéré à l'Internationale 
Communistea C'est qu'il représeme un prolélarial nombreux 
auquel la gnel're a ünposé de continuelles privations e:t dor..t 
l'in.atiuct ré\·olutionnaire ne peut s'accommoder des temporisa­
tions et des hypocrisies de la politique parlementaire, En ce 
moment des évènements révolutionnaires se déroulent d&JIS 
les principales villes de Ja péninsule. C'est à Mi1an qU'ils 
ont en, vero la mi-avril, le pll18 de gra-vité. Deux soldats et 
une jeune femme tués dans les rues, de nombreux blessés. 
tel a été le bilan d'noe journée •de grèvea Dès le lendemain 
à Turin, Bologne, Gênes et Florence la grève générale était 
déclarée en &igne de solidarité avec les ouvriers milanais. 
Le bolcbèvi.sme et l'ana.rcLisme sont à. l'ordre do jour. La 
manifestaLioc CJCvrièra de .Milan avait déployè des dra­
peaux rouges et noir!fi une coutre-manifestation patriotique 
conduite par d'anciens officiers se produisit. Les journaux 
publient qu'one jeune femme marchait en tête de la mani­
festation ouvrière et notent Jes cris de: c Y ive Lénine>>. Ifs 
ajouteut que les troupes avaient reçu l'ordre de ne pas tirer, 
.111ais qu'elles farent impuissantes à empecber Ja bagarre 
entre les anarchi&tes et Jes auti-bolchéviks. Ceux·ci sacca­
gent la rédaction de l'.Avanti. Le lendemaia la grève des 
typographes cw~ :che tons les journaux bourgeois de paraître. 
Le .Parti .Soc;aliste Italien et la Confédération du travail 
exigent l'âmuistie de tons les. condamnés politiques et mili­
taires, la. démobilisation de l'armée, le retour immédiat des 
troupes italieunes de .Rassie, la journée de 8 heures et la 
semaine aLJglaise. Au Congrès de Bologne la Confédération 
générale de travail a décidé d'aller, pour obtenir les 8 ben­
res, jusqu'à. la grève générJ.le. La cla83e ouvrière préseate 
aussi des re\·endicatious polîtiques (suffrage universel sans 
restriction, etc.). L'opinion domiuanto est que Je «moment 
actuel ne permet pas de compromis avec les gouvernants•. 

Les socialistes extrêmes, maximaU.-tes, ont adopté un pro­
gramme commuqiste comportant la dictature du prolétariat 
pour la socialiaatioa immédiate des richesses Le Comité Exé­
cutif da Parti Socialiste a récemment blâmé l'inactivité et 
la modération da groupe parlementlire en ce qui concerne 
la politique du gouvernement à l'égard de l'- Russie; il a 
défendu la collaboration des socialistes à. Ja presse bonrr:eoise. 
Il a uuan1mement adopté la résolution Lazzari, condamnant 
l'impêr1alisme italien, déclarant que la guerre a créé des 
circonstances favorables à la révolution prolétarienne, ad­
mettant le principe de la grève générale révolutionnaire pour 
la conquête du pouvoir politique. Stimulé de cette façon, le 
groupe parlementaire du p'Rrti se réveille pour demander lu 
rebtitntion des· libertés civiles, J'amnistie, l'abolition de la 
censure, Je rappel des troupes de Russie. Labriola attaque à 
la Chambre /a Ligue des Natitms et défend brillamment 
le commuD.isme rnase. D'noe façon générale la solidarité avec 
la. révolution rllssa est nitanime. Des manlfestatic,ns contre 
l'intervention ont lieu dans toutes lea grandes villes . .Séro.tti, · 
sortant de prison, y participe dès le pumier jour. 

·Suède. Ici comme partout deu:r mondes se séparent de 
plu en plllB nettemen~ le foasé eotr'eox ne cesse de se 
crellSer et l'henre de la l~tte décioive se rapproche. Il n'y a 
pas longtemps que bon · nom6re d'ouvriers suédois ·suivaient 

le patrioto Branting, -et voici quf' maintenant s~ poli.tiqne 
servile est dévoilée si complètement avec Je btenvelllaat 
conr.ours de ces MM. de VersaiiJes; que même les journaux 
bourgeois plalsente.at sa foi en les alliés et en les bienfaits 
que lcnr victoire devait procurer à l'humanité et surtout 
aux petitea nations. Parmi les ouvriers l'autorité de Draa­
ting faiblit chaque jour; s'étant intimement liés en temp;:; de 
guerre les csocia.list.es» teh que Dr.1Dting ou •rorson ne 
peuvent maintenant se dêtacbcri ct c'est ainsi que derniè­
rement ils demandaient une diminution de salaire, qui pen· 
dant la guerre ont atteint une cote trop êlevëe. L'industrie 
nationale ne peut~ disent-ils, supporter de si lourdes charges ... 
On conçoit quel mécontintement a provoqué dans la popula­
tion ouvri~l'C une semblable déclaration de la pnrt df'.s 
représentants des a:~ybdicatu. · . 

liais on n'e peut tout de même pas combattre umque­
ment Jes ouvriers et pour conserver au moins l'ombre d'un 
droit à l'étiquette «social-démocrate:D il faut r:ritiquer aussi 
la bourgeoisie et le gouvernement de coalition. Ainsi au 
cours do Ja discussion du budjct de la marine le projet du 
baron Palmscbern ministre social-démocrate assignant 10 mil­
lions au progt:amme des constructions navales a provoqué de 
vive~ critiques de la p:ut de la fraction social-démocrate. 

La situation des socialistes ministériels devient dtaque 
jour plus difficile. Car la politique, au nom de ·Jaq_u~ll~ ils 
sont entrés dans le gouvernement, consiste P.O un équll}brlsm_e 
continu et en une soumission absolue à l'Entente, meme s'1l 
s'agit des affaires iutérieurcs du p:1ys. 

I.a v je économique ar.10indri~ par la guerre et le blocus at­
tend des conditions plus normales, souhaite le réLnblissement des 
communications avec les fournisseurs de matières premières ct 
les marchés d'exportation. Economiquement Ja Suède a en ce 
moment besoin de rétablir ·Ses relations avec la Russie faute 
de quoi sa vie économique périclite et elle reste en praia _à 
des crises de chômage dont l'importance s'accroit très rapt­
dement. Les milieux bourgeois lee ompr~unent .très bien que 
le rétablissement du commerce avec la Russie leur serait 
même avantageux. liais lè mattre ne le permet pas, le maitre 
veut d'abord exterminer le bolcbé\·ismc dans l'univers et ce 
n'est qu'ensuite qu'il laissera tom~er de sa table ql\,elques 
miettes à l'intention de ses serviteurs. 

Le prolétariat commenCe à comprendre cet ingénieux 
mécanisme et l'on exige de plus en plus fortement et oLsti­
nément dans ses réunions la snp,ressiun de 'tou: concours 
même indirect aux gardes blancs pour leurs a.gress1~ns contre 
la Russie des Soviets et le rétablissement des relations avec 
ce pay~a Ces derniere temps un nouveau mot d'ordre est de­
venu populaire dans le mili~u ouvrier: le boycottage de la 
Finlande blanche en réponse à l'aide active qu'elle prête aux 
contre-révolutionnaires russes. 

Ainsi se pose à l'ordre du joui- la question la . plus 
importante de l'actualite: l'attitude cnverc1 le bolcbév1sme, 

· son programme et sa tactique. Cette quastiou .est chaudement 
débattue dans le milieu ouvrier. Le 2 mars, «dlma.Gche rouge» 
à no grand meeting, noe résolution fut adoptée sur la pro­
position dn Comité Exécutif do Parti Social-Démoerat? de 
gauche, réaolotion exprimant "la cplus ardente sympathie et 
la plus ardente solidarité avec Je prolétariat russe dans sa 
lutte magnifiquement opiniâtre, pour la vie, la liberté et le 
droit,_ et cane protestation énergique contre le m~ensonge .et 
la ealombie sans mesure dont lo. presse ·boc.rgeoise et sOCia­
listes de droite se servent contre la révolation rusee· · · Et 
contre l'aventure de l'intervention, entreprise dans. Je ~ut 
d'étouffer la République Socialiste pour servir les, 1ntérets 
des capitalistes de l'Entente et de lo. bourgeoisie russe»a En 
r'ésumé cette résolution invite ctoates lee forces véritablement 
socialistes à. s'unir sor les id!e~:~. le programme et la plate­
forme du bolchévisme et du spartakieme. 

Cet~ résolution a fait beaucoup de brniL ~· gr~upe par­
.lementalre à la question directement posée na fatt qu une 
réponse évasive déclarant que le parti n'a pas epcore· accepté 
le programme bolchévtk; cette déclaration a provoqué o.o 
grand mécontentement surtout parmi •es mllitant:.li et a ·fac~: 
lité l'acceptation du communisme par tous les éléme!'ts yrat­
ment ré!olntlo'ouairea. En, }uésence de rette évolution Ioté .. 
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ricorc. les lignes suivantes publiée::~ pn.r l'organe de Rn.n· 
ting Social-dbrwcrat à propos de ln. liquidation du groupe 
de Zimmcn·ald présentent un certain intér~t :. <Cette résolution 
intervient comme une lourde mais salutaire épreuve pour 
tons les élémeats hésitants da mouvement socialislt' interna­
tional. Zimmervald était le seul refuge de ceux qui &\"aient 
on pied dans un camp, un pied dacs l'autre ... Où Berne se taisait, · 
Moscou a parh~: Berne ou Moscou il n'y n. pas de troisième che­
min. Avec nous ~:;n contre nous. C'est êreun· pour bien 
des âmes hésitantes. Et le Folk~ts dagblad puliliken répond: 
.-:C'est. parfaitement juste. !tf ais non pour les vrais ~ocialistes de 
ln. lutte des classee, non pol!r les esprits et les cœurs révolution- · 
naire!!i, non pour les marxistes, non pour les ioternationa.­
listes: ceux-];\ sauront tons choisir le droit ebemin... La 
lutte contre le bolcbévisme c'est l:t lutte contre l'esprit con­
temporain, contrr la vie, contre les forces les plus puissan­
tes de l'humanité. Et c'est ce qui condamne cette lutte.» 

En Norvège la gauche qui se tient sur la platcforrue 
communiste acquiert la majorité. Le Coruitt~ Exécutif du 
parti propose nu Congrès actuel d!adhérer à l'Internationale 
Communiste et propose une série de résolutions purement 
communistes. Il est curieux de l.iOter que les socialistes de 
droite; tel que l'ancien rédacteur de l'organe du p:uti Jacob 
\ïdncss, adversaires résolu:. du bolchévisme sont contraints 
de publier leur:' articles ou dans l'organe suédois de Bran­
ting ou dans h·s journaux bourgeois. 

La situatiün économique du pays .souffre du manque 
d'importation ct d'exportation directes, de l'insuffisance des 
produits, du chümage. Le mouvement gréviste ne cesse pa.s 
et rev~t des formes orageusesj la. bourgeoisie accuse ses 
organisateurs de bolchévisme et de syndicalisme. 

Les organisations militaires sont très fortes; elles ont 
une histoire qul s'étend sur des années; elles ont maintenant 
adopté la forme des soviet$, constitué aue union des soYiets 
ct elles mènent une agitation d'un caractère nettement cam· 
moniste, invitant les soldats a prl!ter aux ouniers leur con­
cours pour renverser ln doruiuation bourgeoise: ils proposent 
particulièrement aux soldats d'écarter leurs officiers. 

Danemark: Le mouvement gréviste ne discontinue p;1.s. 
Les grèves se produisent malgré les dirige::mts des syn1licats 
et ont un caractère de plus en plus combatif; les journaux 
bourgeois appellent cette nouvelle phase le i.llOuvemcut pro­
fessior.mcl, syndicaliste, spartakiste. L'opposition professionnelle 
qni constitue dans les organes dirigeants la minorité béné­
ficie déjà daus la masse d'une influence beaucoup plus grauàe 
que celle des anciens chef:,;. 

La bourgeoisie perdant une grève après l'autre a recours 
ponr sa «légitjme défense>> aux juges: tant aux juges ci•tils­
elle vient de demander, pour les grèves perdues, aux associa­
tions proCessionnelles 2 millions de couronnes de dommages­
intérêts~ qu'aux juges politiques, s'efforçant de faire empri­
sonner les révolutionnaires les plus ardents. C'est ainsi que 
1a cour de cil8sation a récemment coutlrrué le verdict àu 
tribunal ordinaire condamnant les rédacteurs de la Solidarité, 
Christenseu Hansen, Jonseu, à huit, douze et dix-huit mois 
de prison ~our avoir .pris part a das manife.stations. !11arie 
Nillssen, militante acllve ct connue e::t empnsounée pour le 
même motif. 

Finlande.- Il est difficile de se représenter la déprcsaio.n 
et la démoralisation qui sc sont emparées de la _bourgeat­
sie petite et grande. Que de déceptions l Après de Bl sanglan­
tes leçons données au prolétariat, après les journées de juil­
let, après la Commune, la bourgeoisie. s'es~ habit_u~e à régner 
de longues ·années dons un pays «pnct_fié». Et VOICI que, ay~~t 
doüné un pareil bain de sang à la Fmlande, la. · bourgeor.ste 
éChoue. Tontes les méthodes de Cavaignac et do Gallifet ont 
été mises en œuvre, mais, cette fois l'bistoi~e ne s'e,st pas 
répétée: D'antres conjonctures, d'autres états d esprit, d antres 
méthodes chez le prolétariat l'empêchent. La tranq~il!ité 
désirée n'a pns été atteinte, l'~ordre» au nom duquel des milliers 

de jeunes yies ont été anéanties n'existe pas, ~'indépendance> 
si ch~ro au cœur patriotique n'existe pas non plus. 

Le non-venu gouver:nement finlandais est officiellement un 
gouvernement centriste mais en fait purement réactionnaire. 
Son programme tient en ces deux termes: terrorisme à l'in­
térieur du pays, appui aux gardes blancs contre la Russie à. 
l'e:ttérienr. Cet o.ppui est maintenant officiellement a.vou·é 
dans la réponse du premier ministre à la questicn d'un social-· 
démocratci il est vrai qu'on a craintivement déclaré ne pas 
~tre en guerre avec la Russie. !lais chacun comprend à. qui 
est utile cette déclnratioit. L'1"ndryet1dance de la Finlanàe 
n'est reconnue par l'Entente qu'à do certaines conditions qui 
seront plus tard publiees. On suppose que ces conditions .se 
résument en une a!cle économique et financière de la part de 
l'Entente (étant donnée l'absence de relations avec la Russie, 
la situation écouomique de la Finlande est lamentable) et à 
la fixation plus précise des frontières de la Finlande qui doit 
être faite •.. à Paris. Il semble que les alliés soient disposés 
a mettre la malo sur quelques morceaux convoités par les 
pan-finlandais. Et cela gâte l'humeur de la bourgeoisie finlan­
daise. On a\'ait fait le rêve d'une grande Finlande et voici 
que l'on craint de perdre quelque chose de la petit.e. 

Beaucoup sentent instinctivement que la guocre eontre 
ln. Russie des Soviets serait en même temps une guerre 
contre ~'autonomie finlandaise. Mais la bourgeoisie par suite 
de son ideologie }lropre ne peut se retrouver parmi les 
relntinns et les cJntradictions complexes de l'époque 
actuelle, et la grande bourgeoisie ne voit pn.s d'antre issue. 
Les social-dé!Ilocrates finois qui représentent en sommo la 
petite bourgeoisie sont aussi déprimés et inquiets. D'après les 
journaux suédois ·le part\ a discuté la question de quitter 
le Parlement en refusant les responsabilités do la. politique 
réactionnaire du gouvernement. La bourgeoisie aurait ainsi 
:\ dénouer elle-même une situation créée avec le concours de 
messieurs les <~socialistes». Ce qui actuellement effraye ces 
derniers ce n'est évidemment pas le caractèro rénctionnaire 
de cette politique, mais le fait qu'elle est sana espoir et pas 
c~:rtaine du tout de vaincre. 

Que les social-démocrates s'en aillent ou ne s'en aillent 
pa:; du gouTCrnement l'histoire passe !l cOté d'eux et à cOté 
du parlement, l'histoire s'accomplit dans les m&Bses profondes 
qui, peu à peu, guérissent des blessures qu'elles ont re~es 
dans leur lutte coutre la bourgeoisie. On peut considérer comme 
des sigucs de convalescence les grèves incessantes dans les 
centres OU\-riers, llelsingfors, Abo, Tammerfors, et les pélé­
rinages aux tombes des camarades vaincus, pélérinages dont 
les proportions deviennent imposantes. Le prolétariat révolu. 
tionua.ire finlandais est vivant,-la révolution prolétarienne 
est doue vivante aussi ct son hourc ne peut ta.~der à sonner. 

ETATS· UN 1 S. 
Le Bolchévisme à portée de fusil. Un grand •candale 

s'est produit le 3 févriPr au Séunt Américain. Un groupe do 
sénateurs interpella au sujet du meeting Bolché\:iste organisé 
la veille à Washington. Nous pouvons citer quelques extraits 
des discours des sénateurs qui demandèrent une enqu~te: 

Le. Sbuzfeur Thomas lColorado): J'estime qu'il est de 
mon de~·oir d'attirer l'attention du Sénat sur un fait d'n.p.e 
importance extrême qui eut lieu hier à Washington et qui 
est décrit en détail dans le «Washington Post». Je n'en 
citerai que les titres et les sons-titres: ~(L'Amérique doit 
être teinte en rouge').-«Les orateurs Bolchéviks provoquèrent 
nu tbé1\trc Polly, bondé de monde, un enthousiasme fou::t.­
''L'orateur principal Albert Ryce "\Villiams {ex-correspondant 
du New~ York Ercning Post à Moscou et à Pétrogrnd) faisait 
connaître a.u public le travail des Soviets ct la propagande 
Bolchéviste eu Amérique;:. ... Vous pouvez voir par ces titres 
seulem!.'nt que les Bolchéviki ont M.ti leur nid dans la 
cn.pitalt~ de notre république à portée d'un coup de fusil du 
Sénat~. 

Le Sénateur Thomas propose des mesures décisives contre 
ce mouvement qu'il déclare cdirigé par des criminels1 dus 
assassins, des bandits, des brigands, des faux monnayeurs, del 
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empoisonneurs, des ,athées, des incendiaires et des trattres» 
(Sic). 

J,e Sénateur Mayers (Montana): Je proteste très éner­
giquement contre la tolérance de meetings, où des criminels, 
des assassins et des voleurs se permettent d'insulter notre 
gouvernement, oralement et par écrit. Le but principal du 
meeting d'hier était d'humilier et d'outrager la dignité du 
gouvernement. Le Ministère de la Justice doit procéder 
immédiatement à. l'enquête et les organisateurs du meeting 
doivent être traduits en justice. 

Le Sénateur Borah: c:Non seulement en Amérique, mais 
partout,_ .absolument partout on trouve des partisans et des 
admirateurs du gouvernement Sovietiste. Ils veulent interna­
tionaliser l'Amérique». Le Sénateur Borah a une peur bleue 
de cette internationalisation. 

Le Sénateur Worch propose de charger la commission 
juridiqne du Sénat d'une enquete immédiate sur tous les 
essais de propagande d'idées bolcbévistes aux Etat--Unis. La 
proposition est acceptée par le Sénat. 

La ~Censure. A la même séance dn Sénat la question de 
censure de la presse périodique fut étudiée. Le Sénateur Borah 
proposa d'abolir la censure de la presse étrangère, introduite 
par la loi du 6 octobre 1917. Cette propl.lsition fut repoussée 
par une majorité de 39 voix: contre 25. 

Les Grêves. Le journal russe Ouvrier et Paysan 
édité à New-York, caractérise brièvement et exactement la 
situation créée en Amérique: 

«A l'heure actuelle les capitalistes des Etats-Unis luttent 
contre les ouvriers e~ principalement contre les organisations 
ouvrières. Les conditions économiques ne se sont pas améliorées, 
au contraire par suite de la stagnation de la production, 
l'armée des sans-travails s'accroit de jour en jour, tandi3 que 
Ja cherté des vivres reste la-même. La situation des ouvriers 
s'est visiblement empirée.» 

<Après la fin de la guerre ce fut en Amérique la crise 
industrielle. Des centaines de milliers d'ouvriers sc trouvè­
rentjctés sur le pavé.~ «Les fabricants Ul.chent d'utiliser la crise 
et la morte saison pour abaisser le salaire et remplacer la 
journée de bcit heures par une journée ouvrière plus longue. 
Les ouvriers y répondent. par des grèves générales. 

cAu début du mois de février quatre grandes grèves 
éclatèrent· simultanément en différents points des Etat-Unis. 
A Lawrens (centre de l'Industrie textile dans l'état de 
Massachusets) ce fut la grève des ouvriers textiles; à Palterson 
(Etat de N ew-J ersey)-grève des soieries, à. Bu tt (Montana)­
grève de mineure, A Seatle (Etat de Wash!ngton)-grève 
des ouvriers municipaux.~ 

<A Lawrens - écrit le Weekly People (orgape du 
part~ ouv~ier socialiste d'Amérique)-les ouvriers de l'industrie 
textile. exigent une augmentation de salaires et la journée 
de huit heures. Les réunions dans les rues sont défendues. 
La ~alice à cheval garde la ville. Un agent de police s'est 
servi de se~ armes a feu. On dit que les troupes se tiennent 
prêtes à toutes les éventualités.» 

A Patterson 25,000 ouvriers font grève. Les revendi­
cations sont toujours les mêmes - journée de 8 heures et 
augmentation des salaires. Les chefs des unions~ ouvrières 
sont bannis de la ville. 

A Butt; à la suite dca grèves, les mineurs ont organisé 
une espèce de Garde·Rouge sur le modèle rnsse. Cette Garde 
e6t composée de membres des I. i,V. W. et de socialistes­
Finlandais pour la plupart. Six bataillons ont été formés 
quand à présent. A la tête de la Garde-Rouge se trouve un 
capitaine. L'association des soldats et des matelots promet 
un appui matériel et moral anx ouvriers en grève. Le major 
Johns qui arriva à la tete d'un bataillon du gouvernement 
déc~ara qu'il ne s'arrêterait devant rien i que son bataillon 
éta1t complètement armé et qu'il était muni de mitrailleuses. 

Mais la grève générale de Seatle cause le plus d'inquié­
tudes au gouvernement. La. presse bourgeoise annonce que 
Seatle est à la veille d'lllle Ï'évolte Bolchévlste. Des «déRordres:t 
ont eu lieu, des troupes ont été mapdés ponr apaiser les 

ouvriers. Les tramways ne marchent pas; l'électricité manque; 
magazins, rcstnurants, thé!ltres, écoles - tout est frrmé. 
54 <Bolebéviki> sont expulsés de la ville ( Weekly People 
du 15 février). 

En même temps à New-York (Outrier et Paysan) une 
grève de 50,000 tailleurs est dans . sa 13-èrue semaine. Les 
fabricants ont recours aux Jockouts. Les patrons confection­
neurs de vêtements pour hommes ct enfants ont organisé un 
lockout faisant chômer 50,000 travailleurs. De même plus 
de 20,000 ouvriers constructeurs furent renvoyés. Leur orga­
nisation dut répondre par une grève générale. Les proprié­
taires des forges ont également en recours à un Jockout 
auquel les ouvriers ont répondu par des grèves. 

les Procês. Les condamnations se euivent et se multi­
plient. Notons entr'nutres celles d.3: Victor Bergen, Adolphe 
Germer, LudwJg Engal1l, William Kruse, Irving Saint 
John Tekktir, la. condanmation la plus forte étant de 
20 ans de prison et 10.000 dollars d'amende. Les jurys 
américains distribuent d'ailleurs très libêralcmcnt les 
20 ans de prison... Debbs, autrefois candid~t. aoc!al~ste 
à la l'résidence, condamné pour propagande anti-Imp~nnltste 
à 10 ans de .détention est en prison. Haywood, nagucrc con­
damné à mort, aussi. Ces condamnations suscitent dans tous 
les gr1_1nda centres un mouvement gréviste de protestataires, 
il est naturellement qualifié par la presse capitaliste de. bol­
chévik. 11 faut croire que véritablement le .commun_l:!rne 
russe commence à faire de nombreux adeptes en Aménquc, 
car ou ne sait à quelle mesure a\•oir recours pour le com­
battre. La Chambre de Commerce de Boston crée un fond 
de propagande anti-bolchévik de 75.000 ob. Une Li~ue amé­
ricaine anti~nnarcl.iiste est fondée avec un fond de 300.000 sli. 
Dans l'état de Ncw~York dee: émigrants rosses sont nrr~tés 
et internés, 37 révolutionnaires vom être déportés. 164: ar­
restations ont eu lieu à New-York vers le 12, 15 mars; 
plusieurs militants se reconnaissent hardiment bolchéviks 
acceptant, dans un but de propagande, la déportation et ses 
conséquences. 

La Colonie Russe. Le 2-èmo Congrès des colon~es r:usses 
ÙPS Etats-Unis ct du Canada a eu lieu du 6 au 9 J<lnVJer à 
New-York (La première eut lieu en janvier de l'année 
dernière). 40,000 ouvriers russes, reconnaissant le gouver­
nement des Soviets, et partisans de la guerre de~ classes 
furent représentés. 123 députés de différents partis et de 
différentes directions y assistArent. L'ordre du j?nr fut le 
suivant: 1. Le Salut à la Russie Révolutionnaire. 2. Le 
système des Soviets en Amérique, 3. La libération des Russ~s 
emprisonnés ct internés. 4. Les relations avec la Rus~Je 
Soviétiste et l'organisation de convois d'émigrés pour la. Russ_Je. 
5. L'intervention. 6. L'attitude envers le· mouvement oovner 
d'Amérique. 

L'assemblée adressa le message suivant au Congrès des 
Soviets Russes. 

I~a II Assemblée générale des colonies russes de~ Eta~s~ 
Unis et du Canada salue ardemment le peupie révolutwnn~u.re 
russe, représenté par le Comité Exécutif dea conse_Ils 
ouvriers et paysans, en lutte contre l'Impérialisme mond1al 
p'nur la libération des masses ouvrières du joug.de l'es~Javage. 
En ce qui concerne la question du ,système des Sov1ets» en 
Aruériqne, il fut décidé de réunir tous les Soviets Russes de 
l'Amérique en une fédération. cLes Soviets russ~s~ furent 
organisés en Amérique l'année dernière. Ils constituent une 
sorte, de conférence. de toutes }F~s villes, ou bien des a.:;so­
ciations englobant toutes organisations rW:Ises qni se placent 
au point de vue de la guerre des classes et du gouverneme~t 
des Soviets. Ces o:Soviets Russes» ont pour but de soutenu 
de. toutes manières la Russie Soviétiste, de, com~attre les 
intrigues contre-révolutionnaires de faire un trava1l de pro­
pagande et de culture parmi ies mass_es des émi~rés, et de 
défendre les intérêts de la colonie Russe. ~!:Le Soviet Russe» 
doit remplacer dans chaque ville le consu]at Russe ct le 
11:Comit~ Exécutif du Centre des Soviets Russes::& à New-York 
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dena remplacer l'Ambassade, si toutefois la Russie des Soviets y 
couse ut. 

Pour caractériser l'attitude de ra colonie russe ouvrière 
et pay~anne ennrs la puissance des Soviets, nous citons 
qurlques extraits du discours du président de l'assemblée, le 
C.lma.radc .\lexandre Dra.llowaky, ancien membre du parti, deux 
fois condamné à mort: 

.::o:Camarades! Je déclare l'Assemblée ouverte. Vive la 
H~publiqoc des Soviets! (Applaudissements.) Les regards 
des mililans du mou\'emcnt ouvrier doivent toujours être 
tounu~s nrs le but final. Cc but cst la Rê\·olution Sociale 
l'ninr6dle. (Applaudissements.) Le principal obstacle qui 
nous barre la route est maintenant visible à tout Je monde. 
Il s'agit de l'lnten·ention. C'est pourquoi uotre problème 
foudamental est pour le moment la lutte contre i'intcrvcntion. 
Sorans prompts! Cl! ne sont pa.s les fautes qui perdent les 
révolutions, mais l'inacti\·ité. Vivent les prolétaires et les 
paysans du monde euticr!» (Applaudissements.) 

Le Congrès décida de faire tout le possible pour établir 
des relations avec la Russie Soviétiste et notamment d'envoyer 
au plus tût quatre délêgués à Moscou et d'organiser un 
convoi d'émigrés pour la. Russie. Mais la Russie a besoin 
d'hommes capables et instruits. C'est pourquoi des cours de 
lecture et d'écriture, de sciences pratiques ct appliquées, de 
sciences politiques, etc., sont organisés: on organisera également 
des écoles de chauffeurs, de serruriers, de wécaniciens, d'arpen4 

teur~, etc. etc. 

' 

Le compte-rendu dA l'Assemblée publié dans Otœrier 
et Paysan est pénétré d'un sincère enthousiasme révo~ 
lutionnaire. On y trouve entre autres, la résolution suivante: 

«La Ire Assemblée des colonies Russes des Etats~Unis et 
du Canad~ s~lue avec enthousiasme les soldats du Ca1tada 
qui ont refusé de marcher contre la Russie Soviétiste. Vivent 
les soidats canadiens~ . 

Publications révolutionnaires en Amérique. Les publica~ 
tians qui suivent, se repandent lnrgement cu Aniérique: 
1. lVitlldraw from llus:~ia. (Hors de ln Russiel)i 2. The 
Ccmstitution of the Sod~ts (La constitution des Soviets)i 
3. Lts problèmes à l'ordre du jo11r de la puissmzce des Sodet.s 
par Lénine (Edition du «~ouvenu Monde~)i 4~ L'luterna­
tionale et la guerre par Rakovskyi 5. La déclaration·"<ks 
droits et des det·oirs de l'hllmanité out•rière; 6. La loi fon-· 
dame11tale de la R. S. F. S. R. (Edition du «Soviet Russe• 
de ~cw-York). Le grand journal officiel de \Vilson, le« TVorld» 
édité à New~York, a publié en ftlnier une série d'articles 
sur ln. Russie de Soviets, dout l'auteur Robert Maynor n. été 
un des collaborateurs de la section de propagande- Soviétiste 
auprès du Comité Exécutif Central de Moscou, où il a vécu 
pendant un au. 

LA REVOLUTION SOCIALE DEVANT LES JUGES 
Poursuites contre les Industrial Workers of the World. 

La revne «The Liberator~, publiée à New-York, a, dans sa 
livraison de septembre publié un très intéressant article de John 
Reed. L"aüteur nous y décrit le procès intenté à Chicago à 
112 ouniers-membres de l'Union des lndustrial Workers of 
the World, qui a\·aient fait de la propagande en fanur de 
la paix. Le mouvement de l'I. \V. \V. est un monnment 
professionnel puremPnt socialiste et s'oppose à la Fédération 
Américaine du Travail (American Federation of Labour) à 1~~ 
tête de laquelle se trouve Gompers et qui est dirigée par les 
complices des trusts cn.pitalistes. Le \'crdict qui condamna 
nos camarades à l'emprisonnement (quelqnes.:uns d'entre eux 
jusqu'à. 20 ans de prison) fnt prononcé après l'apparition de 
l'article de John Reed. Sous extrayons de son article ce 
compte~rendu: 

Le juge Landis qui dirige le procès est un vrai juge 
moderne. Il ne porte pas l'uniforme, quitte de temps en teJUpS 
sa place et se promène dans la 'salle causant ou écoutant les 
discoars que les nTucats adressent au:r: jurés (On sait qu'en 
Amérique les jurés se prononcent dans ces atfair~s). Les accusés 
ont le droit d'enlever leurs jaquettes, d'aller et venir dans 
la salle et de lire les journaux. 

Les accusés oft"rent un tableau sans précédent historique. 
BQcherons, laboureurs, mineurs, imprimeurs, ils sont plus de 
cent adhérents de la doctrine selon laquelle les richesses de 
la terre doivent appartenir à ceux qui les produisent, et les 
ouvriers du mon~e entier doivent reprendre leur bien. J'ai 
devant moi la charte de la puissance de lenr démocratie 
industrielle-cOne Big Union»-Une Seule Grande Union et c'est 
justement là leur crime. C'est ponr cela que ies I. \V. \V. 
sont jugés. Et c'est justement cette idée qui fera à la fin des 
fins sauter le régime capitaliste. S'il se trouvait un moyen 
de tuer ces gens, la société capitaliste y aurait recours, 
comme elle l'a déjà. fait pour se débaraaser de Frank Little 

et an têrieurement, de _ J oe Hill 1). C'est ponrquoi aussi une 
presse de chacals les dénonce comme rles agents allemands 
et des trattres, préparant le terrain pour l'application au:x 
I. W. W. de la Loi de Lyoch. 

Ils sont plus de cent hommes fermes. Les militn.nts du 
mouvement ouvrier américain appartiennent pour la plupart 

1 à des professions sédentaires. Cc sont habituellement des 
tisserands, dCs ouvriers de l'industrie textile, des imprimeurs. 
Cela du moins dans les grandes villes. · 

Les mineurs, les métallurgistes, les charpentiers, les 
ouvî-iers de chemins de fer-ceux- là appartiennent à la. 
Fédération Américaine du Travail. l\Iais ces 112 accusés 
représentent des professions ambulantes-maçons, scieurs de 
bois, moissonneurs, arrimeurs-tous gars travaillant dur à de 
rudes tn.ches. Ils sont couverts de cicatrices, celles des blessures 
du travail et de la haine de la société. Ils n'ont peur de rien. 
Èn les voyant trava.iller, lorsqu'ils bâtissent un édifice où 
jettent un pont sur une rivière, un capitaliste se serait dit: 
<.:Voilà des ouyriers, dont notre pays a besoin! Des ouvriers 
qui s'entendent à. leur travail et ne flânent pas, en racontant 
des sottises sur la lutte des classes!» 

C'est vrai; ils s'entendent à leur affaire et trs.vailient 
bien. Mais, cc qui est singulier ils croient aussi à la Révolu· 
tian Sociale. 

Ecoutez encore une foil:l leur cri de guerre, ln fameuse 
introduction au programme des 1. \V. W.: 

eLa classe ouvrière n'a rien de commun Bvec la classe 
des exploiteurs. Il ne peut y avoir de paix entre eux, tant 
que ln faim et la misère règnent parmi des millions d'ouvrierp 
et tant que la clnsse des exploiteurs jouit de tous les biens 

1) Révolutionnaires américains. 

5' 
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du monde. La. lutte entre ces deux classes continuera 
inévitablement, tant que les ouvriers du monde entier ne 
seront pas assez organisés pour s'emparer des richesses de ia 
terre et des moyens de production et abolir le salariat.> ... 

L'anten nans décrit, comment 90 personnes emprisonnées 
depoia un an (le reste réussit à sc procurer des cautions, 
quoiqu'elles atteignissent la somme de 25.000 dollars), se 
rendent an Palais de Justice et naos fait faire la connais­
sance des pins connus d'entre eux: le grand Bill Haywood, 
figure ravagée, creusée de ride~, portant son Ïlivariable cas­
qoette ·noire; Reddy Doran, roux, à l'air à la fois batailleur 
et bon enfant, no petit écran vert au-dessus des yeux; Ralph 
Chaplin qui ressemble à Jack London dans sa jeunesse; John 
Thomson-l'orateur connu des I. ,V. W., et bien d'autres 
encore. A la première page du «Dn.ily Defence Bulletin:.> 
(Bulletin Quotidien de la Défense) édité par le Comité Cen­
tral de l'organisatioJ, nous trouvons un dessin représentant 
un ouvrier derrière la grille d'une prison; au bas de la page 
il est écrit: cRappelle·toi: Nou5 sommes en prison pour toi. 
Toi qui cs libre combats pour nous.~ 

Les voilà tous ensemble dans la salle d'audience. Plo.sienrs 
d'entre eux ont enlevé leurs jaquettes, quelques. uns lisent 
des jouroanx,-les uns se sont à demi·conchés ·sur les bancs, 
d'aotres se sont assis, d'autres encore restent debout. liB 
ont tous des visages typiques d'ouvriers militants; nous devi~ 
nans en quelques-uns d'entre eux des orateurs ct dts écri· 
vains. Les fignres expressives et passionnées des étrangers 
se dégagent parmi les antres. Ils portent tous le sceau de 
la force et de l'enthousiasme; plusieurs visages sont couverts 
de cicatrices, mais il y en a peu de tristes. On ne pourrait 
rassembler dans tonte l'Amérique one centaine d'hommes 
mieux faits pour défendre la cause de la révolution sociale. 
Le Dnblic s'étonne en entrant: «:.\1ais ce n'est oaa un tribu­
nal,- c'est un meeting b ... Cela m'a rappelé, à moi qui rev(;nais 
de Rossie, la rënnion du Comité Exécutif Central du Congrès 
des Soviets Russes, à laqueile j'avais aasisté à. Pétrograd. 
Il était presque incroyable qne ces gens fussent des accusés. 
ll n'y avait en eux ni humiliation, ni crainte i on sentait 
qu'ils étaient sOrs d'eux • mêrues et de la justesse de leur 
cause, qu'ils voyaient clairement la ré~li_té ... ~omme si c'était 
le tribunal révolutionnaire des Bolcbéviki ... Jens tcut à coup 
une idée bizarre: il me sembla que le Comité Central dn 
Soviet Américain appelait devant le tribunal le juge Lendis 
et l'accusWt •.• par exemple de contre~révolution. . 

Je remarquai ensuite dans la salle des groupes de ~~s~ 
gracieux personnages têtes brutales du bulldog, larges reiDs, 
regards où la cruauté se mêlait à nne complaisance d'esclave, 
c'étaient les· détectives, les chiens de garde de la propriété 
privée. ·· 

Reed décrit ensuite I'accosateur Mr. Naybaker qoi se 
trouve être en même temps l'avocat d'on grand trust dn 
cniv;re. Pendant qu'il commence son discours on entend 
dans ls. rue la propagande pour la guerre. Ob, la guerre, ce 
n'est pas ce qni peut nous effrayer! Cette centaine d'hommes 
ce sont des vétérans d'une guerre pour laquelle ils ont donné 
toute leur vie, d'une guerre sanglante cont.re une puiss~nce 
dont les forces sont presqnes illimitées, qui n'admet pas de 
p&.i.x et ne se soumet A aucune loi de la guerre civilisée. 
Ce sont les vétérans de l'antique guerre des c]pses, de la 
guerre de partisans que des généra.tiollB entières d'ouvriers 
ont mené contre leurs oppresseurs, de la '· guerre qui a 
gagné le m'Jude entier et qui semble être sacs fin... mais 
dont la fin est proche. 

La. persécution des membres du I. W. W. a. commencé 
en septembre 1917. Pendant 7 mois, jusqu'en avril 1918, 
ils ont restés emprisonnés sans qu'une enquête nit été ouverte 
contre eux. On les accnBBit d'être membres de l'organisa~ 
tion et d'avoir fait "de la propagaode pour un programme 
comportant la destruction du système de travail salarié. 
C'est pour cela, et non pour quelque manifestation politique 
qu'on les appelle en justice. Lenr crime consiste, voyez~vons, 
en le désir de •renverser le Gouvernement des Etats·Unis,1> 
Hais on ne pouvait quand~même pas les mettre en prison 
pour nue raison aussi singulière. C'est pourquoi on les accusa 

d'obstruction contre le programme de guerre du Gouverne~ 
ment. 

Et tandis que 112 hommes se consumaient eu prison, la 
traque commença dans tout le pays: les locaux des I. y..r, W. 
furent ferrnésj ou défendit leurs réunionsj on arrêta leurs 
membres, on confisquait leurs documents. La réJ.ction fit 
rage. Bien entendu la tentative de donner à cette affaire un 
aspect de tmhison ~choua. C'était vouloir masquer la véri~ 
table raison des poursuites judicia1res. Les experts du gouver. 
nement après avoir examin~ les livres et les documents des 
soi-disants "'"agents allemands: .. sc c6nvainquirent que mal heu~ 
reusement tout était en ordre. Un grand bruit s'était élevé 
entre autres, autour de l'ex-gouverneur de l'Arizona-Tcm 
Campbell-qui arriva un beau jonr à. Chicago promr:tt~1nt 
une masse de documents d'après lesquels les cl. ""· \V. rece~ 
vaient de l'argent allemand;c.. Il resta de longues ~cmain(;s 
à. Chicago, et l'on atttndit avec impatience la publication 
dt:s fameux dücuments. M.J.is il déclara finn.lcmcnt que le 
portefeuille où ils se trouvaient Jni avait été dérobl: par 
un membre du 1. \V. W. travesti en porte~faix de la Com~ 
pagnic Internationale des wagons-lits. 

Afin de ne pas donner un caractère sentimeutal au pro· 
cès, on s'abstint d'arrêter les femmes ct on tàclta d'tivitcr 
soigneusement les victim<'S ct les témoins des méfaits des 
capitalistes américains envers les ouvriers durant ces der­
nières années. Mais les discours des habiles défenscur:-,­
Vandev(;r et Cleary, ue furent que l'énumération dt·s cri· 
mes commis par MM. les Industriels; Cœur d'Allain, Sa11 
Diego, Everest, Joachim Valley, Patterson, :.\ftsah Raudg-e, 
Bisby, Tools, etc. 

Comme dans le procès suédois àe 1916, les questiom 
posêes à propos du soci.alisme furent surtout significatives. 

L'accusateur dût se donner beaucoup de peine pour éli­
miner parmi l(;s jurés tons les éléments radicaux. Voici quel­
ques-unes des questions posées aux jurés. 

<{Trouvez-voos nécessaire ou non d'inspirer aux enfants 
la considération du bien d'autrui? Admettez.voos que 
les lois fondamentales de la constitution américaine 
sont. suggérées par Dieu? - «Karl Marx, père de cet 
enseignement contraire à toute loi est un marais fange1ll 1 

où s'alimentent les racines du I. W. ·w.# Parfois le juge 
lui-même trouvait que l'affaire allait trop loin. Lorsque 
Paccusateur déclara que les citoyens n~avaient aucun droit 
de propagande pour la. Révolution, Lendis l'interrompit en 
disant: oz:Oui, mais le tout est da savoir si ce citoyen révo· 
Jutionnaire a entratné beaucoup de monde avec lui, c'est à 
dire, s'il est capable de provoquer une révolution."l> 

Pour répondre à. de tels discours Jes défenseurs n'avaient 
pas besoin de se creuser la tête. Voici un exemple: 

cV oua disiez, Mr. Naybaker, n'avoir jamais lu de littéra· 
ture révolutionnaire. N'avez·vous paa. lu à l'école les récits 
de la Révolution Américaine de 1776? Ou bien ceux de ln 
Révolution Française qui a détrôné le roi et établi la. Ré· 
publique en France? Ou encore les récits de la Révolution 
Rosse qui détruisit l'autocratie et chassa. définitivement le 
tzar? Savez·voos que dans notre pays- 2" de la. population 
possèdent 60% de tous les biens du peuple? Et que les '/• de 
ce peuple possèdent moins de 5% de ses richesses? Connaissez· 
vous l'influence du travail salarié sur la mortalité enfantine? 
Savez·vous, que la prostitution se développe en grande par .. 
tie parce qne le salaire ne suffit pas pour vivre? Et lequel 
des adversaires commence d'habitude à user de violences dans 
les conflits entre ouvriers et patrons? Trouvez .. vous les inté· 
rêta de la propriété pins importantes qui ceUI de l'lH::c 
mani té?> 

Et ainsi de suite pendant tout un mois. Les jurés reçu­
rent une belle éducation! Et quel enseignement c'eut été 
pour tout le pays si la presse capitaliste n'avait pas fait le 
silence autour de ce procès ou ne l'avait pas complètement 
défiguré. Jour après jour, pendant tout l'été, témoin après 
témoin arrivaient du front de la guerre des clasges et pren· 
naient part à Ja création de la grande épopée ouvrière: leaders 
de grèves, soldats1 simples ouvriers, propagandistes, membres 
du parlement, agents de police, détectives ... 
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J'ai entendu le récit !CC et snccadé de Frank Roggers, 
jeune homme dont les yeux brûlaient d'un désir de 
vengeance, que la. vic avait aigri ct rendu sombre. Il parla 
de l'incendie don:; les mines de Speculator, incendie où pé­
rirent des centaines d'ouvriers, parce que la compagnie ne 
voulut pas dl'·pcnser la somme nécessaire à la construction 
dc!l portes dans les pas~agcs de bois. lJ raconta. aussi l'n.ssns. 
sinnt d~ Frnnk L~ttle pendu p3r ln police volontaire de Mon­
tnnr\-·et le serment qt.c firf'nt les mineurs de Dett.1 de ven­
ger sn mort. Il parlait de rOklnhomn, de Tools ct d'Eve­
re:-t où les ouvricrlil furent nrro~és de résine ct brûlés vifs 
et des quatre tombt:s des victimes du sheriff Mac Race sur 
les collines de Slttle. Il décrivit le cas mouetrueu~ de la 
déportation des ouvriers en Arizone-où les ngcnts de po­
lice armés par des capitalistes prh·~s emmenèrent les ou­
vriers dans des \\-aggons à bétail ct les abandonnèrent dans 
le désert. Ces malheureux s'adressèrent en ,vain au parle-

ment et à Wilson qui semble plus s'iot~resser à la justice 
des autres pays qu'à la sienne propre, et qui ne répondit 
même pas à la. prière de ces victime:;. Elles ne désiraient 
qne savoir ce qu'elles pouvaient attendre de lui. Un des ou· 
vrJers arr~téa relate simplement-et c'est émouvant-cam­
ment il Cut avec d'autres, arrêté par la. police privée 
de la Compagnie: 1 

cOui, ils nous battaient. Et leur chef me dit: «Etes­
vous membre du I. W. W.?~ Je répondis que oui. ll me de­
and& ma carte. J c la lui donnais et il la décblra. Il en flt 
autant a.vcc la carte de man camarade.-dl.n'y a pas de 
sens lJ. déchirer les cartcs,-lui dit mon camarade-c.nous 
pouvons nous rn procurer d'autres.»- cC' est bien»-fi.t 
l'homme-~mo.is nous les détruirons également.» Alors blOU 
camnrndc ·répondit: ~~tV oua pourrez le faire, mais vous ne 
pourrez pas le111 arracher de nos cœurs.» 
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